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L E S A L L E M A N D S 
en Allemagne, 

en Autriche et en Suisse 
Toutes les grandes nations de l'Europe, sauf 

les Polonais et les Tchèques, possèdent leur 
propre Etat, forme supérieure dans laquelle ils 
peuvent se développer, cultiver leur individua­
lité, participer à la vie commune de l'humanité. 
Si, à la suite de la grande guerre la Pologne et 
la Bohême recouvrent l'existence d'Etat qu'elles 
ont perdue, un des grands principes du pro­
gramme, que M. Wilson a présenté au monde, 
sera réalisé. 

Il est cependant une nation en Europe qui 
domine jusqu'à trois Etats, grâce auxquels elle 
étend son influence prépondérante sur des 
peuples divers. Cette nation c'est la nation alle­
mande, et les Etats où elle prédomine sont 
l'Allemagne, l'Autrlche-IIongrie et la Suisse. Le 
type de ces trois Etats, leur constitution et leurs 
méthodes de gouvernement sont absolument 
différents; la proportion dans laquelle s'y 
trouvent les Allemands varie aussi énormément, 
néanmoins en définitive 75 millions d'Allemands 
(1910), constituant à peine 62 0/0 de la population 
de ces Etats, y gouvernent 120 millions d'àmes. 

En Suisse, 09 0,0 de la population globale sont 
Allemands; mais dans ce pays de la liberté, du 
fédéralisme et de la véritable démocratie, leur 
prépondérance n'accable personne. Sous l'in­
fluence du sentiment delà liberté enraciné depuis 
des siècles, sous celle de la forme égalitaire et 
décentralisatrice du gouvernement, l'Allemand, 
citoyen libre de la République helvétique, est 
tout autre que l'Allemand universellement connu 
aujourd'hui, dont le type a été créo par la Prusse, 
patrie de la moitié des Allemands. L'Allemand 
suisse n'opprime personne et les deux autres 
nations confédérées avec lui s'accommodent 
parfaitement de sa supériorité numérique. 

Il en est tout autrement dans la monarchie 
des Habsbourg. Là, les Allemands quigouvernent 
l'Etat ne constituent pas la majorité, mais une 
faible minorité seulement de la population. Au 
nombre de 12 millions, ils forment à peine 
23 0/0 de la population déplus de51.000.000d'àmes 
de l'Autriche-IIongrie. Néanmoins le gouverne­
ment de l'Etat est exercé par une dynastie alle­
mande, par une cour allemande, des ministres 
pour la plupart allemands, des chefs militaires 
allemands, et, plus encore, il est exercé dans l'in-
térêtexclusif desAllemands—^ainsi que le savent 
parfaitement les Hongrois admis par nécessité à 
participer à ce gouvernement. L'hégémonie 
allemande s'affirme beaucoup plus brutalement 
dans la partie autrichienne de la monarchie 
où 28.500.000 allogènes sont gouvernés par 
10.000.000 d'Allemands (35 0/0 de la population 
totale). La dénationalisation des Slovènes en 
Carniole et des Polonais en Silésie, la lutte à 

mortcoiitre les Tchèques etles Italiens, lutte qui 
pendant la guerre a pris un caractère d'extermi­
nation, la cynique exploitation économique de la 
Galicie, à dessein appauvrie par les Allemands, 
et affaiblie par les discor.les intérieures qu'ils y 
fomentent — telle est l'idylle des nationalités 
dont les Autrichiens aiment à faire paradedevant 
le monde. Un exemple frappant nous montrera à 
l'œuvre ce gouvernement des Allemands : dans 
la Silésie de Cieszyn où les Allemands ne com­
prennent pas plus du 18 0/0 de la population, 
toute l'administration, presque toutes les écoles 
sont allemandes. Un système électoral élaboré 
ad hoc, là comme dans toute la monarchie, main­
tient leur hégémonie absolue. Mais les conquis-
tadors allemands, régnant par l'impitoyable 
poigne de fer et la perfidie dépourvue de tout 
scrupule de leur bureaucratie, s'affublent à la 
face du monde du plumage du libéralisme, des 
libertés nationales et du progrès. 

On dédaigne ce plumage dans le troisième 
Etat, dans l'empire d'Allemagne, gouverné par 
40.000.000 de Prussiens. Là, ouvertement et sans 
voile, c'est la poigne qui décide. Là, sans am­
bages la force prime le droit. Et l'on n'a pas 
besoin en effet de se gêner lorsqu'on est 60 mil­
lions d'Allemands sur 65 millions d'habitants, 
c'est-à dire 92,5 %. Là le fameux vœ victis s'ap­
plique aussi bien aux Polonais qu'aux Français 
et aux Danois. Et ce ne sont pas seulement les 
théories exterminatrices des Bismarck, des 
Bulow et des Lœbell qui y dominent — nous y 
sommes dans le pays où l'on bat et assomme les 
enfants qui font leurs prières dans la langue de 
leurs ancêtres, dans le pays où il n'est pas per­
mis à un paysan de bâtir sa chaumière sur son 
propre lopin de terre, où il est défendu de faire 
usage de sa langue maternelle dans les réunions 
publiques, dans le pays où l'on exproprie par 
force les propriétés pour les faire passer en des 
mains allemandes. Comme on est loin de la 
Suisse libre équitableet heureuse ! 

Soixante-quinze millions d'Allemands gouver­
nent une population de 120.000 000 d'âmes, c'est-
à-dire tiennent en leur pouvoir plus de 45.000.000 
d'êtres appartenant à d'autres nationalités. Et 
comment les Allemands exercent ce pouvoir 
— nous venons de l'exposer en quelques mots. 
Peut-il exister un état de choses plus contraire 
à l'idéal humain proclamé par M. Wilson? Dans 
la phase actuelle de la guerre, les Allemands ont 
étendu leur domination plus loin, sur la Bulgarie 
et la Turquie, avec 25.000 000 d'habitants, sur la 
Serbie, le Monténégro et la Roumanie, avec 
12 millions d'habitants, sur la Belgique, le nord 
de la France et sur la Pologne avec 25 millions 
d'habitants, soit ensemble sur 60.000.000 de nou­
veaux allogènes. Au cas où ils remporteraient la 
victoire, 75.000.000 d'Allemands gouverneraient 
plus de 180 millions d'individus, les feraient 
servir uniquement à leurs desseins. 

Mais qu'arrivera-t-il si — comme nous en 
sommes convaincus — les Allemands sont écra­
sés? Après ses efforts surhumains, après les tor­

rents de sang qu'il aura versés, le monde pourra-
t i l enfin respirer à l'aise, et les peuples jusqu'ici 
sous le joug, seront-ils délivrés à jamais de la 
tyrannie de leurs oppresseurs? Y a-t-ilun moyen 
d'arracher à la domination des Allemands toutes 
les nations que jusqu'à ce jour ils ont pressurées 
sans merci, d'abaisser la puissance allemande et 
de l'empêcher, d'une manière durable, d'être 
désormais nuisible ? 

Nous comptons bien que les nations victo­
rieuses sauront le trouver et l'appliquer, ce 
moyen, nous comptons bien que les Allemands, 
non seulement en Allemagne mais aussi en 
Autriche, se verront réduits à ce que d'ailleurs ils 
considèrent comme la raison même de leur force 
en Allemagne, c'est-à-dire à n'être plus qu'un 
Etat, strictement et exclusivement composé 
d'une seule nation. 

La libération des Français, des Danois et des 
Polonais en reprenant à l'Allemagne l'Alsace-
Lorraine, le Slesvig-Holstein, ainsi que les 
provinces polonaises de la Poznanie, de la 
Silésie, de la Prusse orientale et occidentale, 
diminuera la population de l'Allemagne de 
13 millions d'àmes et la fera déchoir à 52 millions 
d'habitants. L'émigration provoquée par la mau­
vaise situation économique achèvera de l'affaiblir. 

Au cas où serait formé un Etat tchèque, l'ap­
port des Allemands d'Autriche à l'Allemagne ne 
serait que de 6.000.000 de personnes habitant la 
Haute et la Basse-Autriche, Salzbourg, une partie 
du Tyrol, de la Styrie et de la Corinthie; le reste 
serait incorporé dans les Etats polonais, tchèque, 
yougo-slave et italien. C'est ainsi donc que même 
en annexant à l'Allemagne la Basse-Autriche, 
avec ses trois millions d'Allemands, et 'Vienne, 
la population de la future Allemagne unifiée ne 
dépasserait pas 58 millions d'Allemands purs qui 
n'étendraient leur domination sur personne, 
après avoir donné des preuves terribles mais 
instructives de leur manière de gouverner. 

Les Allemands restés en Bohême y compren­
draient alors 35 0/0 de la population, minorité 
forte et indestructible, équivalente à celle qu'ils 
avaient dans l'Etat autrichien dont cependant ils 
étaient les souverains maîtres. Seulement en 
Bohème, la dynastie ne serait pas allemande, ni 
la bureaucratie, ni l'armée, et par conséquent 
dépossédés du rôle de dominateurs ils devraient 
se contenter de celui qui convient à toutes les 
minorités — du traitement sur le pied d'égalité. 

C'est ainsi et non autrement que serait l'Alle­
magne, si l'idéal proclamé par M. Wilson deve­
nait une réalité, c'est ainsi et non autrement que 
semble être envisagé l'avenir de l'Autriche dans 
la note que les puissances de l 'Entente ont 
adressée au président des Etats-Unis. 

NOS BRAVES 
Joseph Pogrodka, volontaire polonais pour la durée 

de la guerre, vient d'être cité à l'Ordre du Régiment: 
« 1" Régiment de Marche de Zouaves. Extrait de 

1 Ordre du Régiment n» 257 en date du 9 décembre 1916. 
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« Le Lieutenant-Colonel Rolland, commandant le Régv 
inent cite à l'Ordre dn Rég-iment le zonave de 2"°' classe 
Pogrodka Joseph da P. E. M 4«" Bataillon du l"R6giment 
de Marche de Zouaves : 

« A, du 15 au 2o octoljpe 1916 et du 3 au 9 novembre, 
avec un seul camarade, de nuit généralement par un très 
mauvais temps et sous le bombardement, assuré le ravi­
taillement en vivres de l'Etat Major du Bataillon, ainsi que 
la liaison avec le T. C. ». 

« Aux Armées le 20 février 1917. Le Lieutenant Colonel 
Rollani commandant le Régiment, i) 

C h a r l e s T y m c z y s z y n , volontaire polonais pour la 
durée de la guerre, vient d'être décoré de la Médaille 
Saint-Georges de 4' classe : 

« Ordre général a' .'î Extrait). 
« Son excellence le général Gilinsky a remis par délé­

gation de S. M l'Empereur de Russie, les décorations 
suivantes, pour récompenser les officiers, sous-officiers et 
hommes de troupe du Régiment de la Légion Etrangère 
dont les noms suivent, qui se sont particulièrement signa­
lés par leur conduite au feu au cours de la campagne : 

«Médaille de Saint Georges de 4' classe N» 762188, 
Soldat Tymczyszyn Charles, du Régiment de la Légion 
Etrangère. (Le présent Ordre ne confère pas l'attribution 
de la Croix de Guerre avec palme). (Signé) J. JOFFRE. » 

B u d z y i i s k i P a u l , maréchal des Logis, a été citédeux 
fois à l'Ordre delà Division. 

1» Ordre n.' 958 du 6 avril 1916 : 
« Observateur depuis le début delà campagne, dans des 

postes très exposés a toujours fait preuve de courage et de 
sang-froid, a rendu les plus grands services.» 

2° Ordre ii« 112 du 30 juillet 1916 : 
« Agent de liaison auprès de l'infanterie et observateur 

en première ligne, pendant les combatî du l'^' au 23 juil­
let 1916, a rempli ses missions avec le plus grand cou­
rage, dans des conditions très dures et sous des bombarde­
ments d'une extrême violence. » 

Les Polonais du Royaume 
et la proclamalion Russe 

D é c l a r a t i o n d u Club p o l i t i q u e d e s P a r t i s 

« La nation polonaise a salué avec joie le ren ' 
versement de l'ancien régime russe dont l'op" 
pression s'était encore fait plus cruellement sen" 
tir en Pologne qu'en Russie. C'est égalemen^^ 
avec joie qu'elle a appris la constitution d'un 
gouvernement provisoire, composé de vaillants 
champions de la liberté et de chefs reconnus du 
peuple russe. La déclaration de ce gouvernement, 
faite d'accord avec ses alliés, et assurant la 
création d'un Etat polonais indépendant, dans 
lequel a le peuple polonais libéré et unifié déter­
minera lui-même son régime gouvernemental», 
a eu en l^ologne un retentissant écho, comme 
présage de l'extinction des discordes séculaires 
entre les deux nations. 

« La nation polonaise considère la création 
d'un Etat indépendan t—Eta t d'une étendue et 
d'une puissance telles que serait garantie son 
indépendance politique et économique — comme 
son aspiration capitale et générale à l'heure 
présente. La nation polonaise base ses aspira­
tions non seulement sur les immortels droits 
de l'homme, mais sur les droits de sa culture 
historique, reliée à nos plus glorieusestraditions 
politiques. La République de Pologne a toujours 
été l'expression de la tolérance largement com­
prise de la liberté des peuples cjui l 'habitaient. 
L'infrangible conservation de ses ch<''res et belles 
traditions sera le fondement essentiel de la 
politique intérieure du futur l-;tat polonais. 

La liberté de conclure des alliances et des 
conventions militaires est un attribut de la sou­
veraineté de tout Etat indépendant. Par la nature 
même de sa situation géographique le futur 
Etat polonais doit rechercher une bonne entente 
avec ses voisins, surtout avec ceux que régé­
nère la puissante inspiration des idéaux de 
liberté. IMus ses tendances naturelles seront 
satisfaites, plus elle parviendra à acquérir en 
toute plénitude toute liberté d'action, et plus 
elle pourrra avec efficacité cultiver une politique 
pacifique et remplir la mission que lui assigne 
sa situation géographique. A notre époque tout 
le monde civilisé aperçoit la haute Importance 
de la question polonaise et comprend qu'elle ne 
saurait avoir d'autre solution que la restitution 
à la Pologne de l'indépendance d'Etat. Il y a 
six mois les Empires centraux ont fait valoir ce 
principe en annonçant la création d'un Etat 
polonais autonome, composé d'une partie des 

territoires polonais. Le président Wilson dans 
son fameux message de janvier l'a élevé, ce 
principe, à la hauteur d'un acte indispensable 
d'équité historique et, conjointement, de sagesse 
internationale. Aujourd'hui,'enfin, la démocratie 
russe, aussitôt après avoir brisé ses chaînes, 
s'empresse de proclamer qu'elle considère la 
création d'un Etat polonais indépendant, com­
posé de toutes les parties de la Pologne, comme 
garantie d'une paix durable dans la future 
Europe rénovée. Partout donc règne la certitude 
que la restitution à cette nation de ce à quoi 
elle a droit est nécessaire, non seulement au 
nom de la pure justice envers elle, mais encore 
dans l'intérêt du monde entier. 

« Il s'agit maintenant de ce que la solution 
désirée par tous ne soit pas réalisée à demi, de 
ce qu'il ne soit pas abandonné au cours ultérieur 
de l'histoire de résoudre ce qui aujourd'hui a 
complètement mûri pour une vie nouvelle, de ce 
que, en un mot, soient réellement posés les 
fondements [« d'une paix durable ». 

La Pologne-Etat, restaurée en vertu de ces 
principes, sera sans aucun doute dans la famille 
des nations un nouveau facteur de lumière et de 
fraternité, contribuera de la sorte à donner vie 
aux éternels idéaux de l'humanité. » 

P. S.— Nous soulignons qnecette déclaration aétéfaite par 
le Club Politique des Partis, comprenant tous les partis 
polonais du Royaume de Pologne, qui ont refus(5 de pren­
dre part à l'organisation du Conseil d'Etat provisoire. 

LA QUESTION POLONAISE 
A LA CHAMBRE DES LORDS 

(96 Avril.) 

En réponse à une question de M, Asquith, qui 
demandait au Premier Ministre si le gouverne­
ment de Sa Majesté était dans la possibilité de 
répondre au sujet de la Pologne, le Chancelier de 
l'Echiquier, M. BONAUD L.UV, a dit : 

Ainsi que la Chambre en a été informée, un 
des premiers actes du Gouvernement Provisoire 
Russe a été de lancer une Proclamation aux 
Polonais leur reconnaissant le droit de décider 
de leur propre destinée [Applaudissements des 
nalionalistes), et établissant que la création d'un 
Etat polonais indépendant serait une sûre garan­
tie de paix durable pour l'Europe. J'ai confiance 
d'interpréter exactement les sentiments de cette 
Chambre en disant que nous faisons le meilleur 
accueil à cette déclaration et que nous n'atten­
dons que le moment où, grâce à l'action libérale 
et de saine politique du Gouvernement Provi­
soire Russe, la Pologne sera réinstallée dans la 
vie internationale et participera à l'œuvre com­
mune de la civilisation. \ o s efforts dans cette 
guerre tendront à aider la Pologne à réaliser son 
unité sur les données précisées par la Proclama­
tion russe — c'est-à-dire, dans les conditions 
qui la feront forte et indépendante. Nous espé­
rons qu'après la guerre la Grande-Bretagne res­
tera unie à la Pologne par les liens do l'amitié. 
Aucun exposé sur ce sujet ne pourrait être com­
plet sans une déclaration simultanée de la part 
du Gouvernement de Sa Majesté et de cette 
Chambre, de leur profonde admiration pour la 
manière dont la démocratie russe a marqué la 
réalisation de ses propres idéaux par une décla­
ration qui étend ces idéaux à la nation polonaise. 
(Acclamations). 

M. DiLLOX demanda si le Gouvernement Pro. 
visoire de Russie en lançant cette Proclamation, 
et le Gouvernement britannique en lui donnant 
son assentiment, avait inséré dans la Proclama­
tion une stipulation accordant le droit de veto 
contre l'indépendance de la Pologne à un grand 
nombre d'Allemands résidant dans ce pays. 

LE CHANCELIER DE L'ECHIQUIER : Je ne sache pas 
qu'il existe une telle clause, mais il n'existe 
aucune partie de la Pologne où les conditions 
soient les mêmes que dans le district d'Irlande 
auquel l'honorable M. Dillon fait allusion. 

LA LIVONIE 
Aperçu historique 

(Suite et fin). 

L'annexion de la Livonie à la Pologne amena 
tout d'abord des troubles à cause de la religion. 
Il y eut une contre-réforme introduite par des 
Jésuites Polonais et, à Riga notamment, com­
mencèrent des querelles à propos des dates et 
des fêtes religieuses. C'est ce qu'on a appelé 
« les querelles du calendrier ». Les catholiques 
firent une propagande active en faveur de leur 
religion et, à l'intérieur, fondèrent de nouvelles 
églises. Wenden (f), ville fondée en 120.3 et qui 
fut pendant un certain temps une résidence des 
Porte-Glaives, fut alors érigée en Evôché Catho-
liqiie et fut le théâtre de luttes religieuses et 
politiques ; mais le sage gouvernement du roi 
Etienne Bathori (1576-1586) fit bientôt rentrer les 
choses dans l'état normal, et la Livonie fut à la 
fois à l'abri des troubles intérieurs et du péril 
Russe. 

Sous les successeurs de Bathori, les événe­
ments ne furent pas si heureux. La querelle en­
tre la branche Luthérienne et la branche Catho­
lique de la maison de Wasa ne tarda pas à avoir 
son influence en Livonie et à amener de nou­
velles guerres. La paix de Stolbovo, en 1617, ne 
fut qu'une trêve à la lutte commencée, en 1600, 
entre la Russie, la Suède et la Pologne. 

Gustave-Adolphe vint bientôt assiéger Riga 
avec des forces considérables et força la ville à 
capituler le 15 septembre 16?1 en se hâtant de 
lui reconnaître tous ses anciens droits et môme 
d y en ajouter de nouveaux pour commencer. 

Gustave-Adolphe conquit toute la Livonie (à 
1 exception de la Livonie polonaise). 

Sous la domination suédoise, Riga fut favo­
risée à bien des égards et son commerce fut 
prospère; mais elle eut beaucoup à souffrir de la 
peste et aussi de la guerre que faisaient les Sué­
dois aux Russes et aux Polonais. En 1656 le tsar 
Alexis assiégea en vain la ville et se vengea de 
son insuccès en ravageant toute la Livonie On 
comprend mal comment cet empereur put avoir 
l'audace de diriger une guerre contre ce navs 
après avoir, à la paix de Polianov, en 1634 con­
clue avec la Pologne, abandonné solennellement 
toutes prétentions sur la Livonie, l'Esthonie ot la 
Oourlande. La possession de la Livonie â la 

^îrln î i"e.c?nnue par le traité de paix d'OIiva, 
enlbfaU, traite auquel les Livoniens ne partici­
pèrent pas. •' 

Le pays ne resta pas longtemps tranquille. 
Extérieurement, la Livonie avait des ennemis 
puissants et intérieurement, la domination sué­
doise commençait, à la fin du .xvii" siècle, à 
asser les Livoniens qui aspira ent au retour de 

leur liberté. Les quelques familles livoniennes 
qui, au commencement, étaient favorables à la 
aomination suédoise eurent, en 1680, un grave 
motif de mécontentement qu'il est bon d'exposer. 

A Stocitholm, la Diète avait cette annôc-là confié 
nLT- i"'"'̂ ® ' ' ' pouvoir absolu et s'était aussi 
fe<f ffn. r ° y " ' ' ^ prendre pour rétablir 
l . ' i " ' ' - ? ° ^ ' ' ' " / o y a u m e qui étaient en mau-
%aise situation. Les domaines de la Couronne 

It"i ' rfi^l^vf- '^l ' °"^° ' " ^°'-'""'= de l'Etat, ayant ete dilapides les Sénateurs et les Grands du 

par des achats simulés et en les payant bien 
au-dessous de leur valeur. La Diète de 1680 révo­
qua ces aliénations moyennant le rembourse­
ment des sommes que les possesseurs avaient 
payées. Cette mesure frappa également la Livo­
nie, et comme les rois de Suède avaient fait 
beaucoup de concessions de terres dans ce pays 
t^Zl'^^'l^^ lavaient acquis, la noblesse livo-
T,ZJJ 1^ '"^"^ ' °^ recherches des autorités 
^Hennfn- ^^6 commission spéciale, sous l ap ré -
s m f s ^ ^ n l " / " " ^ ' ' " ^f""'^ Lichton puis ensuite 
OTAZ r ? ™ ' ^ ^^ "^«'f* '̂-, examina toutes 
t i l r n ' ° " ' ' i^ '^«'«mission étendit ses inves­
tigations aux domaines qui avaient ancienne-

n t l i PP^""®"" ^ ' °'''^''® d'^s Porte-Glaives en 
n n w l . "J ^ ' ' ' ' ^ '^"^^ maîtres ou enfin à la 
noblesse. La commission découvrit nécessaire-
t ^ f , « L v ' ' ° ' ' P ,<i"régularités et elle adjugea 
d . fn^ 11 ^^"' ̂  '"̂  couronne. Un grand nombre 
nm, n^ !f ' f''™'"^ ° " P°"se, se trouvèrent dé­
pouillées de leur patrimoine. Après cette mesure 
Molemment arbitraire, Charles XI établit un 

(1) lîn lelte Zehsis, on polonais Kies. 
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impôt taxant les nobles à un quart de leurs reve­
nus. Lanoblesse,excédée,fit, en corps, desrepré­
sentations au roi et envoya à Stockholm une dépu-
tation dont les membres étaient : Wiettinghoff, 
Budberg, Mengden, Cronstierna, Streiss de Loe-
wenstein, Schlippenbachet Jean Reinhold Patkul. 
Comme réponse à leurs réclamations, ils furent 
condamnés à mort en 1694. Cependant ils obtin­
rent que leur peine fût commuée en une déten­
tion perpétuelle, sauf Patkul qui échappa à la 
mort en se sauvant en Pologne. Il fut reçu parle 
roi Auguste II auquel il exposa les malheurs des 
Livoniens. Il le fit avec tant de force et repré­
senta au roi la conquête de la Livonie comme 
tellement facile à faire qu'Auguste II se laissa 
convaincre De leur côté, les Russes, qui convoi­
taient toujours secrètement la Livonie, encou­
ragèrent, eux aussi, les Polonais à vouloir réali-

r ser leur idéal d'union nationale. Mais cet encou­
ragement des Fausses ne reposait pas sur le 
désintéressement. Le tsar se servait là unique­
ment des arguments de Patkul et du peuple 
livonien dans le but de s'emparer du pays pour 
son propre compte à la première occasion. 
A cette fin, il offrit au roi de Pologne de pro­
céder au plus tôt à l'occupation militaire de 
la Livonie en s'engageant à remettre ce pays 
sous l'autorité polonaise dès que la conquête 
en serait assurée. 

L'an 1700, Riga fut assiégée et bombardée par 
l'armée polonaise et saxonne, mais sans succès 
décisif. C'est alors que les Polonais eurent la 
faiblesse de se laisser prendre aux promesses 
des Russes et d'accepter leur concours. 

.Vu camp de Narwa, le 22 juillet ITO'i, le tsar 
Pierre publia un manifeste solennel dans lequel 
il annonça hautement qne la Livonie, de droit et 
de fait, ne pouvait appartenir qu'à la Pologne. 
« Ce document, dit un auteur polonais (1), doit à 
« tout jamais convaincre les Polonaisque toutes 
Il les déclarations, les manifestas ou traités diplo-
« matiques conclus avec les puissances voisines 
<( immédiates, c'est-à-dire la Russie, l'Autri-
e che et la Prusse, n'ont et ne peuvent avoir 
« aucune valeur réelle. L'intérêt du moment est 
« la seule loi des envahisseurs. » 

K En effet, après la victoire de Polfava (le 
• ' 8 juillet 1709), le tsar ne se souvint plus de ses 

promesses et considéra dès lors la Livonie comme 
lui appartenant. 

En novembre 1709, Riga fut de nouveau assié­
gée et bombardée, cette fois par les Russes ; la 
faim et la peste désolèrent en même temps la 
ville ; aussi pour mettre fin à sa misère celle-ci 
se décida enfin à se rendre aux Russes. La capi­
tulation fut signée le 4 juin 1710. 

La campagne dura jusqu'en 1718 et, en 1721, 
fut signée la paix de Nystadt à laquelle lei Livo­
niens et les Esthoniens ne participèrent nulle­
ment, bien que la Russie acquît par ce traité la 
Livonie et l'Ksthonie. 

Le tsar Pierre le Grand aussitôt après la 
signature du traité, pour tâcher de gagner les 
bonnes grâces des Livoniens confirma le privilège 
de Sigismond-Auguste, en son nom et pour ses 
successeurs, mais ce privilège ne fut jamais 
effectif. 

Ce fut le commencement do la domination 
russe. 

En 1772, lors du premier partage delà Pologne, 
la Russie s'annexa la Livonie polonaise (Diina-
bourg, Rositten et Londsen) qui, jusqu'à cette 
date, était restée une province de la Lithuanie. 

En 1783, Catherine II sous le prétexte de 
donner une constitution spéciale aux provinces 
Baltiques introduisit dans les pays annexés un 
système de gouverneurs qui n'était en vérité 
destiné qu'à tâcher de russifier ces pays auxquels 

^ le régime répugnait. 
La Courlande, comme nous l'avons vu, eut 

une histoire distincte de la Livonie dès que celle-
ci passa à la Pologne. La Courlande d'abord 
duché fief de la couronne de Pologne devint, par 
l'avènement de la famille Biren au trône ducal 
(1736),un véritable fief russe. 

En 1795, le duc Pierre Biren dut abdiquer et, 
définitivement, la Courlande fut annexée h la 
Russie. 

Dès ce moment-là, toute l'ancienne Livonie 
fut sous le joug des tsars. 

Nombreuses furent les révoltes. A Riga et à 
Liban, il y eut des mouvements pro-Allemands 
et pro-Suédols. En province, il y eut surtout des 
soulèvements pro-lithuaniens. 

Le tsar Paul I " dut, en I79G, promettre des 
libertés et rétablir l'ancienne Constitution avec 

les privilèges de la noblesse et des villes, abolis 
en 1783. 

En 1812,les Français et les Prussiens envahirent 
la Courlande et y trouvèrent, bien entendu, des 
sympathies. Malheureusement, la retraite de 
Napoléon I«'' amena une réaction sérieuse et la 
Livonie et la Courlande eurent à souffrir de la 
répression. 

Pour se concilier les paysans, le tsar proclama 
en 1819 l'abolition du servage et il le fit d'une 
manière telle que la majeure partie de lanoblesse 
fut ruinée par ce fait. Cependant le gouverne­
ment Russe n'atteignit pas complètement son but 
et les paysans ne furent pas mieux disposés à 
son égard. 

En 1876, le gouvernement Russe ne réussissant 
pas dans ses tentatives de Russification des trois 
pays, brisa l'union qu'ils avaient conservée jus­
que-là depuis leur annexion à la Russie sous le 
nom de « Gouvernement général des Provinces 
Baltiques ». Ce gouvernement fut dès lors sup­
primé et les trois pays (Livonie, Courlande, 
Esthonie) forment, depuis, trois provinces sépa­
rées. A la tète de chacune se trouve un Gou­
verneur Russe. En 1889 enfin fut introduite dans 
les trois pays la juridiction générale de l'Kmpire 
Russe. 

Nous • avons vu dans cet exposé historique 
que le peuple livonien a toujours tout fait pour 
éviter d'être gouverné par les tsars. Aussi les 
différents gouvernements qui se sont succédés 
en Russie ont-ils toujours cherché à diviser les 
Livoniens, flattant les paysans de race Lette et 
en même temps les effrayant en agitant devant 
eux le spectre de la domination allemande. 

Le péril allemand existe en effet pour la Livo­
nie; mais pour pouvoir le combattre il faut bien 
le regarder en face, voir ce qu'il est réellement 
et voir comment il est possible de l'anéantir. 

L'influence allemande n'a pas, comme beau­
coup le croient, sa base dans la noblesse livo-
nieune. Celle-ci ne se compose pas, en grande 
partie (ainsi qu'on le pense généralement en 
F'rance et ailleurs), de familles d'origine pure­
ment allemande. Les « Barons Baltes » — tout 
au moins dans le sens donné à cette expression 
dans ces derniers temps — n'existent pas. La 
noblesse livonienne est vraiment livonienne. 
Elle est composée de familles qui depuis des 
siècles sont attachées au pays ; il y en a, c'est 
vrai, un certain nombre qui sont d'origine Alle­
mande (origine souvent lointaine), mais la ma­
jorité est d'origine suédoise, esthonienne, 
lithuanienne ou même indigène. Les Allemands 
sont surtout en nombre dans le commerce et à 
la tête d'exploitations agricoles ; mais vraiment 
ce n'est pas la faute des Livoniens! C'est plutôt 
la faute de ceux qui ont enlevé à la Pologne le 
droit de rendre la Livonie aux Livoniens et de 
permettre ainsi à ceux-ci de faire eux-mêmes 
leur police, leur épuration... 

A l'heure où les Allemands crient au monde 
entier qu'ils annexeront les pays baltiques parce 
que ce sont des pays à culture germanique, il 
faut bien dire ce que la Ijivonie et les autres 
pays baltiques ont reçu de la culture germanique. 
Ils ont été évangélisés, civilisés et organisés par 
les Allemands, mais à quelle époque? A une 
époque où l'Allemagne était l'Allemagne et non 
pas comme aujourd'hui un troupeau de moutons 
conduit par l'horrible gouvernement Prussien. 

La Livonie, comme nous l'avons exposé, a su 
s'affranchir de la tutelle allemande dès son en­
fance, et depuis lors, elle s'est façonnée elle-
même. Se sentant trop faible, elle a fait comme 
sa sœur lithuanienne : elle s'est volontairement 
mise sous la protection de la Pologne. 

Il est à remarquer que depuis le pacte de 1561, 
ni le peuple livonien, ni la noblesse livonienne, 
ni même- quelques notables n'ont été consultés 
au sujet des changements de gouvernements et, 
pour nous servir de l'expression même de 
M. le président Wilson, les Livoniens ont sim­
plement depuis lors, été « transférés de potentat 
à potentat ». 

La proclamation que vient de signer le gou­
vernement provisoire russe parle de « la créa-
« tion d'un Etat polonais indépendant, fort de 
« tous les territoires dont la majorité de la popu-
« lation constitue le peuple polonais >>. 

Qu'est-ce que le peuple polonais? Pour lious 
ce sont tous les peuples qui sont venus se ranger 
autour de l'aigle blanc. 

La Livonie (1) est toujours unie à la Pologne 

par son serment de 1561 et les Livoniens sont 
toujours des citoyens Polonais. 

C'est à ce titre que nous, Livoniens, nous nous 
déclarons solidaires du salut fraternel envoyé il 
y a quelques semaines, par M. V. Gfisiorowski 
aux citoyens Russes de la part de tous les 
citoyens Polonais. 

C'est à ce litre aussi que nous espérons pou­
voir faire entendre notre voix avec les autres 
l'olonais, lors de la fixation définitive des fron­
tières polonaises. 

C'est seulement par laréalisation de notre idéal 
que nous anéantirons le péril allemand. 

Prince A. W I H T O L OE WENDEN. 

Le nouvel emprunt 
de la Ville de Paris 

(1) CHODZKO. La Pologne illustrée, p. 77. 

(1) Il est bien entendu, étant donné ce que nous avons dit 
au début de notre ai-ticle, que lorsque nous exprimons les 
revendications de la I ivonie, nous entendons ici également, 
la Courlande et la Livonie polonaise puisque le tout ne 
forme en fait qu'un seul pays, notre Patrie Livon'enne. 

Depuis le 2i avril la Ville de Paris émet, 
par voie d'échange, contre les Bons Munici­
paux en circulation et non échus à cette date, 
des Obligations nouvelles pour un montant 
pouvant s'élever à 632 millions. Ces obliga­
tions sont la représentation des dépenses 
d 'ordre social effectuées comme conséquence 
de la guerre. 

Le rôle social de la Ville de Paris a pris du 
fait des événements actuels une extension con­
sidérable et il convient de reconnaitre qu'en 
remplissant ce rôle aussi complètement qu'il 
lui a été possible de le faire, elle a épargné dans 
une large mesure à la population parisienne 
les tr ibulations et les privations qui sont le 
cortège habituel de la guerre . Mais pour réa­
liser un programme d'une telle ampleur , les 
recettes normales du budget eussent été insuf­
fisantes. Aussi, la Ville de Paris , en vertu 
d'autorisations préalables, a-t-ellcémis succes­
sivement diverses tranches de Bons dont le 
montant en circulation dépasse 6oo mill ions. 

Malgré le crédit dont elle jouit, la Ville de 
Paris a estimé sagement que-le montant de 
cette dette à très court terme ne pouvait s'ac-
croitre davantage et conformément à l'exemple 
fourni par l 'Etat lui-même, elle a pris la 
décision d_e_ consolider sa dette flottante dans 
des conditions qui sans engager l 'avenir 
donneiit aux finances municipales une absolue 
sécurité. 

C'est là toute l 'économie de l 'emprunt actuel­
lement réalisé. 

Conformément aux engagements pris , les 
porteurs des Bons actuels sont admis jusqu'au 
7 mai prochain à faire usage du droit de pr io­
rité qui leur a été accordé. Les titres, dont 
l 'échéance est postérieure au 21 avril, sont 
échangés, pour un égal montant nominal , 
contre les nouvelles obligations émises à 
495 francs, remboursables à 5oo francs à leur 
échéance fixée a u i 5 juin 1922 et rapportant 
5 fr. 5o % d'intérêt net. "Le taux réel, en 
tenant compte de la prime de remboursement , 
ressort en fait à 5 fr. 72 % , ce qui constitue un 
rendement exceptionnel pour des titres d'une 
telle qualité. 

Le déposant, avec le reçu provisoire des 
nouveaux titres qui lui sont attribués, reçoit le 
règlement des intérêts de ses bons décomptés 
jusqu'au i5 juin, date de départ de la jouissance 
des obligations, et une soulte de 5 francs par 
titre ^ attribué, différence entre le montant 
nominal et le prix d'émission. 

Les demandes d'échange peuvent être dépo­
sées, soit à la Caisse Municipale, soit dans les 
principales banques ou Sociétés de crédit auto­
risés à cet effet. 

Les obligations qui resteront disponibles h 
la suite de cette opérat ion d'échange seront 
offertes en souscription publique le 24 mai 
prochain . 

^ Les capitaux disponibles t rouveront dans ces 
titres un emploi de tout repos, sans aléa, et 
qui_ par surcroit leur assurera durant une 
période non plus temporaire une rémunéra­
tion des plus avantageuses. 
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Au moment où l'aurore delà Victoire pro­
chaine se lève radieuse devant les armées 
alliées, l'Epargne nationale trouvera l'occasion 
de manifester elle aussi sa vitalité. Le succès 
qu'elle fera à cet emprunt de guerre sera aussi 
éclatant que celui que préparent nos soldats 
héroïques. Ce sera pour la Ville de Paris la 
juste récompense de ses efforts et de ses sacri­
fices. 

Pèlerinage polonais 
à Montmorency 

Le pèlerinage polonais annuel à Mont­
morency sera organisé cette année par les soins 
de notre Revue, sous la présidence de 
M. Georges Lacour-Gayet, membre de l'Ins­
titut. 

La journée traditionnelle, datant de 1843, 
aura un caractère particulièrement solennel. 
Le souvenir des patriotes morts en exil sera 
lié au souvenir de ceux qui sont tombés au 
Champ d'Honneur de France dans la guerre 
actuelle. 

C'est pour la première fois qu'après avoir 
été tant de fois invoquée en vain, la libération 
de la Pologne Unifiée et Indépendante sera 
enfin proclamée comme une réalité sur les 
tombes de ceux qui ont sacrifié leur vie à cet 
idéal sacré. 

Nous invitons chaleureusement tous nos 
compatriotes et tous nos amis Français à pren 
dre part à cette solennité. 

Le pèlerinage aura lieu le dimanche 20 mai. 
On se réunira à 9 h. i5 très précises du matin 
à la gare du Nord, à gauche dans le hall des 
grandes lignes où un de nos délégués distri­
buera des fiches donnant droit à un billet 
d'aller et retour à Montmorency à prix réduit. 

A l'aller, on peut soit descendre à la station 
d'Enghien et se rendre en tramway directe­
ment à l'église de Saint-Martin à Montmorency, 
soit descendre à la gare de Montmorency et 
de là gagner l'église à pied. 

Le service religieux sera suivi d'un sermon 
prononcé par un des prédicateurs français 
les plus réputés. 

Un groupe d'artistes exécutera des chants 
nationaux et religieux polonais. 

Après la cérémonie sera prise, devant l'église, 
une photographie du pèlerinage, et on se ren­
dra en cortège au cimetière pour orner de 
fleurs les tombeaux des patriotes polonais. 

Au seuil du cimetière seront prononcés des 
discours en français et en polonais. 

En dehors des établissements du pays où 
pourront se réunir des familles françaises et 
polonaises, un repas collectif de i5o couverts, 
organisé par les soins de notre Revue,aura lieu 
sur la véranda de l'Hôtel de France à Mont­
morency. A cette réunion, présidée toujours 
par M. Lacour-Gayet, se grouperont beau­
coup de notabilités françaises et polonaises. 
Des chants rustiques et guerriers polonais 
seront exécutés par un groupe d'artistes. 

Nous prions tous nos amis français et polo­
nais, qui voudront prendre part à la réunion 
à l'Hôtel de France, de s'inscrire quatre jours 
d'avance aux bureaux de Polonia. Les per­
sonnes non inscrites ne seront pas admises. 

Dans le prochain numéro nous publierons 
le programme détaillé. 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

— Grèves et arrestations à Varsovie. 
Explosion à l'usine électrique des tram-

^vays. 
Dans la nuit du 13 au 14 avril, les autorités allemandes 

de Varsovie ont continué les arrestations d'ouvriers des 
ateliers militaires des chemins de fer, qui en dépit de 
l'ordre du général von Etzdorfl ne s'étaient pas rendus au 
travail. Ces ouvriers, en majeure partie, ont été transférés 
dans les camps de prisonniers civils de guerre en Alle­
magne. La répression a revêtu le caractère d'arrestations 
en masse et bien que n'étant pas une surprise, a produit 
sur les ouvriers une grande impression. 

La même nuit tous les tramways ont cessé de circuler. 
La cause en était l'explosion d'une chaudière à l'usine 
électrique municipale des tramways, à la suite de laquelle 
d'autres chaudières avaient été aussi endommagées. Les 
autorités ont annoncé par afliches à la population que l'ex­
plosion avait été provoquée par une défectuosité de cons-
trnction de l'appareil et que tontefois la circulation des 
tramways serait suspendue jusqu'à nouvel ordre. Le 
« Kuryer Codzienny » (Courrier quotidien) de Cracovie 
nous apprend que la plupart des ouvriers des tramways 
pour le moment n'ont nullement l'intention de transfor­
mer leur chômage forcé en une grève effective. 

— Dissolution du Comité suprême natio­
nal Galicien. 

Le Comité Suprême National, constitué le 16 aortt 191'( 
à Cracovie, organisateur des légions galiciennes, va être 
définitivement dissous, La Commission de liquidation, élue 
au mois de janvier, après la mise en activité du Conseil 
d'Etat provisoire à Varsovie, a soumis, le 16 avril, à la Corn 
mission executive ses conclusions dont il convient de 
signaler les points suivants : les départements de l'orga­
nisation et des finances seront totalement dissous; le 
déparlement militaire a déjà cessé d'exister ; les repré­
sentations a l'étranger, ainsi que les périodiques subven­
tionnés par le Comité à Berlin, à Vienne et dans le pays 
seront mis à la disposition du Conseil d'Etat provisoire de 
Varsovie; toutefois au cas où celui-ci refuserait de les 
prendre à son servi<^e, lisseront aussi supprimés, 

La Commission executive a, à l'unanimité, approuvé les 
conclusions de la Commission de liquidation et a résolu de 
les présenter à la sanction du Comité en séance pléiiière, 
La dissolution sera enfin formellement décidée à une 
séance plénière des députés polonais an Reichsrat et à la 
Diète de Galicie. 

— Mesures d'approvisionnement dans la 
zone d occupation allemande en Pologne. 

Les propriétaires fonciers dans la zone d'occupation alle­
mande en Pologne ont reçu dernièrement des chefs alle­
mands de districts (Kreischefs) une circulaire rédigée en 
polonais, dont voici la traduction littérale: 

« li) Toutes les provisions de blé doivent être remises au 
porteur du présent écrit. Le blé battu sera mis an grenier 
dont on livrera les clés au porteur (soldat) de la présente. 
Si vous avez besoin de blé, vons devrez en informer le 
soldat, en indiquant la quantité do blé dont vous avez 
besoin et dans quel but: vons en donnerez quittance au 
soldat. 

« fe) Vous devez maintenant battre le blé qui n'a pas 
encore été battu, et cela en présence de soldats. Il faudra 
avertir à temps les soldats du moment oii vous comptez 
battre le blé. Le blé battu doit être remis aux soldats et 
renfermé au grenier. 

((C) Vous devez permettre aux soldats d'entrer dans tous 
les bâtiments agricoles, dans les écuries et dans les champs, 
et leur fournir toutes informations voulues. 

« (/) Les soldats ont le droit de contrôler la circulation 
des véhicules et des personnes dans les terres, et d'effec­
tuer la revision des véhicules. 

« €; Vous devez donner un logement convenable au sol 
dat, et «n ontre lui fournir gratuitement le chauffage, 
l'éc'lairage, et pour renlretieu journalier pour chaque 
homme 200 grammes de viande, 300 grammes de pain, 
100 grammes de graisse ou de lard, un demi-litre do lait, 
deux oeufs et des pommes de terre à discrétion. 

« .l'espère que vous voudrez bien ne pas faire de diffi-
culttJs aux soldats dans l'accomplissement de leur devoir, 
car dans le cas contraire je me verrais obligé de renforcer 
le poste. » 

Le parti social-démocratique polonais 
de la Galicie et de la Silésie au prolétariat 
révolutionnaire Russe. 

Fn réponse à la décision du 27 mars du Conseil des 
délégués des ouvriers et des soldats russes déclarant que 
« la Polc'ne a droit à sa complète indépendance et comme 
Fiat et dans ses rapports internationaux n.le parti social-
domicratiqne polonais de la Galicie et de la Silesie de 
Cieszyn (Teschen) public, dans son organe, le « .\aprzod » 
(En avant) de Cracovie, une adresse au prolétariat russe. 
Cette organisation dirigeante des socialistes polonais eii 
Galicie et dans la Silésie s'était toujours montrée jusqu ici 
radicalement anti-russe, et en conséquence avait prête son 

appni constant au Comité Suprême National galicien et 
contribué très activement à organiser les légions polo­
naises de Galicie. C'est le milieu qui sans réserve est 
dévoué aux idées du brigadier Pilsudski et qui réclame 
obstinément la formation d'une armée polonaise, au ser­
vice exclusif de l'Etat polonais et totalement soustraite à 
toute influence étrangère. 

Voici cette adresse : 
0 Camarades, 

« La grande œuvre sainte et révolntionnaire, le renver­
sement du tsarisme que vous avez accompli par vos efforts 
et par votre sing a seconé le monde, est devenu le point 
de départ d'une ère nouvelle dans l'histoire de l'humanité. 

« Les peuples de la terre ont été animés de réconfort en 
voyant que le peuple russe délivré de ses chaînes se déclare 
pour une paix basée sur la liberté et l'indépendance des 
nations, snr la démocratie et la solidarité de l'univers tout 
entier... (Trois lignes supprimées par la censure antri-
cliienne),., ^ 

« Enfin vous avez fait entendre à la Pologne des paroles 
affirmant solennellement nos droits nationaux à un Etat 
polonais indépendant, paroles que personne jusqu'ici en 
Russie n'avait en la force d'âme de prononcer. 

« Dans notre labeur, dans notre lutte sanglante pour la 
conquête do 1 indépendance, de l'égalité dos droits com­
plète dans la grande famille des peuples libres sur la 
terre, votre acte, camarades russes, le mot d'ordre que 
vous proclamez centuplent nos forces, La puissance de cel 
acte, la hardiesse de ce mot d'ordre n'ont pas encore 
exercé toute leur influence, et déjà l'Europe ensanglantée 
commence à parler de paix.,, (Deux lignes supprimées^.. 

« Notre ennemi commun — le tsarisme — s'est écroulé 
sons nos coups commnns. Souvent à l'insu les uns des 
autres nous poursuivions cependant le même but. Sur les 
ruines du tsarisme nous vous tendons une main fraternelle, 
nous vons adressons notre hommage et nos remerciements. 
Puissions nous désormais nous montrer autrement qu(! 
jusqu'ici solidaires au service dn grand avenir qui mettra 
fin à la guerre et à l'esclavage. 

« Honneur à vous! 
n Cracovie, le l.ï avril 1917. 

« le Conseil ilii Parti xocial-ilémocratUiue 
polonais lie la Galicie et île la Silène. » 

— Echo dans les territoires occupés de 
la proclamation du gouvernement provi­
soire russe aux Polonais. ^ 

La proclamation du gouvernement provisoire russe aux ^ ^ 
Polonais a fait, comme on pouvait s'y attendre, une énorme 
impression à Varsovie et dans les provinces de la Pologne. 
C'est par le « Bulletin du Comité central National », 
organe des cercles se groupant auloiir du brigadier Pil­
sudski, qu'en a été connu à Varsovie le texte polonais, 
d'après la traduction allemande parue dans la « Frank­
furter Zeitung ». En un clin d'dùl a élé épuis(! le numéro 
du a Bulletin », et comme il n'avait pas encore été permis 
à la presse quolidieime de re|)roduire ce manifeste in 
extenso, on en a lire de nombreuses copies qui se sont 
répandues dans toute la ville y produisanl la |ilus vive 
émotion. 

Sans acception de luirti et de convictions politiques, 
l'opinioii piiblii|ue a su apprécier l'immense portée de cet 
acte histori([ue. Bien que — à ce ciu'assure le « Naprzod » 
(En avant; de Cracovie — éveillât une certaine appré­
hension le passage concernani l'attribution à la Consti­
tuante russe du droit de « donner son consentement aux 
modifications de terriloires de l'Etal russe, indispensables 
pour la formation d'une Pologne libre », non moins (|ne 
la mention non précisée d'une « alliance militaire libre» 
de la future Pologne" unicavec la Russie n, tout le monde 
a remarqué avant tout la position décidée prise par le gou­
vernement russe relativement au principe de l'indépen­
dance et de l'unification do la Pologne entière. 

Sur ces entrefaites est parvenue à Varsovie la nouvelle 
de la cession par l'Autriche des légions galiciennes en 
faveur de l'armée polonaise à constituer. Tout d'abord' 
c'est avec satisfaction qu'a été accueillie cette décision, 
car les Polonais se rendent compte de plus en plus combien 
il est indispensable d'appuyer leur puissance d'Etat sur 
une armée nationale, soustraile toutefois à toute obliga- ^ 
tion envers les occupants, tant au cours de la présente 
guerre qu'à l'avenir. Mais lorsqu'on eût appris que les 
logions avaient été mises à la disposition du général von 
Beseler et non du Conseil d'Etat provisoire, à la satis-
laction du premier moment a succédé la plus profonde 
amertume. A la suite de la cession des légions par l'Au­
triche, on s'attendait à une énonciation du Conseil d'Etat 
provisoire, touchant la création do l'armée et les questions 
connexes. Mais, malgré que les délibérations du Conseil 
dElat provisoire durent depuis «luelques jours, aucune 
publication n'a eu lieu et une grande nervosité se fait sen­
tir dans la population qu'alarme et impatiente celle .situa­
tion confuse et embrouillée. 

— Le Député socialiste Polonais, Da-
szynski, n'est pas allé à Copenhague 

La (( Vossische Zeitung » de Berlin a annoncé derniè­
rement qu'après une conférence avec le comte Czernin. 
ministre des affaires étrangères, de quelques-uns des chefs 
socialistes du Reichsrat de Vienne, l'un de ces derniers. 
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M. Adler, devait immédiatenacnt se rendre à Copenhagne, 
u où se trouvait déjà le socialiste polonais Daszynski ». 
Cette nouvelle a même été reproduite par plusieurs 
org'ues de la presse neutre. Or le « Kuryer CodzieiiDy » 
(Courrier quotidien) de Gracovie la déclare sans fondement 
et assure que M. Daszynski se trouve actuellement à Gra­
covie. 

— « E s p é r a n c e s d e s P o l o n a i s » 
Sous ce titre « Tlie Daily News » de Londres ont publié 

à la date du 24 mars — une semaine avant la proclamation 
aux Polonais du gouvernement provisoire russe — la note 
suivante : 

(( Questionné sur les espérances des Polonais, M Roman 
Dmowski a déclaré hier ce qui suit à notre représentant : 
« Les Polonais se réjouissent de ce que la Russie devient 
une nation se gouvernant elle-même. C'est particulière­
ment une grande satisfaclion pour nous qui sommes dans 
cette grande mêlée mondiale aux côtés des Alliés et de la 
Russie. Maintenant que le peuple russe a coniiuis sa 
liberté tout le monde doit reconnaitre que la cauie des 
Alliés est celle de la liberté des nations, et le peuple polo­
nais, lui aussi, nous n'en doutons pas, va obtenir sa liberté, 
c'est-à-dire la reconstitution d'un Etal polonais indépen­
dant, embrassant tout le territoire national unifié de la 
Pologne. Nous sommes sûrs de la victoire des Alliés qui 
nous donnera une libre et lorte Pologne, » 

CONFÉRENCES SUR LA POLOGNE 

u ne faut pas s'imaginer qu'au prochain Congrès de 
Paix, les diplomates seront libres de tracer à leur fantai­
sie les frontières des Ktats et de disposer à leur guise de 
l'avenir des nations 

Les peuples n'éprouvent pour les diplomates qu'une 
médiocre confiance et le caractère mystérieux et hermé­
tique i!e la <i science n diplomatique ne leur en impose 
plus depuis longtemps. 

Les Français, les .\nglais et les Russes eux-mêmes 
sont décidés à surveiller étroitement I OMivre prochaine des 
di|ilomiites, et à empêcher ces personnages distingués de 
saboter par leurs chitlons de papier, 1rs résultats mili 
taires de la guerre. 

L'opinion publique des grandes nations démocratiques 
yeut une paix durable; et pour 1 obtenir, elle cousent les 
sacrifices les plus douloureux et les plus sanglants; elle 
exigera des traités basés sur le droit et la justice, et non 
pas sur les chausse-trappes dissimulées de la diplomatie. 

Pour ce qui est de la qnoslinn polonaise, l'opinion pu­
blique désire la réparation complète, éclatante du crime 
international de 1772. Il suffit de s'adresser an public 
français, de lui exposer dans ses grandes ligues le drame 
de la Pologne pour que la conscience populaire réclauie 
aussitôt les sanctions naturelles que comporte la tragédie 
polonaise. 

Ce ne sont pas les auditoires que j'ai r^'acontrés à 
Marseille, à Lyon, à lioannc, à Clermont-Ferraud qui 
accepteraient la hautaii;e suffisance d'un diplomate de 
notre connaissance, disant avec dédain : « L'opinion pu­
blique, on s'assied dessus ! » 

Les Français auxquels on parle de la Pologne vibrent 
passionnément au récit des soullrances que les trois geô­
liers du peuple polonais ont imposées à leur victime; ils 
pensent ii l'Alsace-Lorraine, aux Français du Nord livrés 
aux brutalités de l'ennemi; ils pensent à la France tout 
entière, menacée dans son existence même et quand ils 
ont un fils ou un époux dans la tranchée, leur cœur 
endolori mais exalté, leur suggère ce mot : « Vraiment 
c'est l'Oiir une cause sainte, qu'il soulîre et qu'il com­
bat! » 

On ne parlera jamais trop aux Français, aux Anglais 
et à Ions les Alliés, de la juste cause de la Pologne, la 
lumière projetée dans les esprits éclaire l'opinion publique 
et double l'influence légitime du sentiment national dans 
la discussion des conditions de paix. 

Le parlement français et celui de Londres, lomiiir celu 
de Rome, ont le terme dessein de siiiveiller la paix, 
mieux encore qu'ils ne surveillent la guerre. Le Président 
de la Répnldique signe les traités de paix, mais loiit traité 
qui intéresse 'es frontières de l'Etat doit être disculé, 
approuvé et ratifié par le Parlement. 

L'opinion publique influencera le Parlement, le Parle­
ment donnera des instructions à sa commission des 
Affaires extérieures, et cette CommisHon. dont le rôle a 
été si fécond au cours de la guerre, surveillera étroite­
ment l'action des diplomates. 

Que nos amis polonais ne se laissent point prendre aux 
bonnes paroles ijue des (/ personnages » peuvent leur 
murmurer dans le silence d'un cabinet, ou dans l'inti­
mité d'un déjeuner ; elles s'envolent bien vile les bonnes 
paroles, et il n'en reste qu'un vague bruit que le phono­
graphe lui-même n'a point enregistré. 

Il faut à la grande question nationale polonaise l'appui 
national de l'opinion française, de l'opinion anglaise, de 
l'opinion italienne, de l'opinion américaine, de l'opinion 
de toutes les démocraties, passionnées pour la justice et 
pour le droit. 

La révolution russe n'a point tranché la question polo­
naise, elle n'a fait que d'en indiquer la solution probable. 
L'œuvre de propagande patriotique des Polonais n'est donc 
point terminée; au contraire, elle doit reprendre et se 
développer avec une force nouvelle, plus libre et plus 
sympathique que jamais. 

l iEdluaîs BlENAlMK 

Un nouveau "canard'* 
sur la Pologne 

Le nombre de nouvelles invraisemblables ciue, 
dans leur ignorance complète de tout ce qui a 
trait à la question polonaise, se plaisent à colpor­
ter certains journaux vient de s'accroître d'un 
nouveau « canard ». 

Cette fois-ci c'est l'éminont patriote polonais 
Paden •wski qui en fait les frais. Nous trouvons, 
parmi les échos de VIntransigeant du 28 avril, 
l'entrefilet suivant : » 1,'illustre pianiste polonais, 
l'aderewski, vient de se faire citoyen américain ; et 
il donne les motifs de sa décision : il ne veut plus 
rien connaître d'une Pologne soumise aux Boches. 
La nouvelle ainsi exposée retentira douloureu­
sement dans les cœurs polonais. Les raisons 
invoquées par Padere-wskl ne semblent pas jus­
tifiées et l'on songe immanquablement à tout ce 
qu'écrivit après les mémorialistes et les poètes du 
seizième siècle, le grand Balzac — qui était peut-
être le Français d'alors connaissant le mieux la 
Pologne — et qui disait : o Le Polonais a besoin 
d'un gouffre pour s'y précipiter. « L'Amérique 
accueillera le prestigieux artiste comme un 
enfant de choix. Mais, là-bas, à l'hôpital du Mont-
Sina'i, Sarah Bernhardt trouve la force de mur­
murer ; i> Ma tombe est en France. Je veux avoir 
la force d'aller mourir dans ma patrie ! » 

Il faut véritablement avoir des dispositions 
spéciales pour accumuler dans un petit « écho » 
un tel amas d'informations fantaisistes et conira-
dictoires. D'abord, Paderewski n'a jamais songé 
à se faire citoyen américain. Si par hasard cette 
qualité lui avait été confiée à titre honoraire, cela 
n'équivaudrait pas en tout cas à un renoncement 
de sa part à la nationalité polonaise. La Pologne 
l'a de tout temps compté parmi ses lils les plus 
fidèles et les plus dévoués. Sa vie entière a été 
consacrée à la cause polonaise. On ne compte 
plus les services qu'il lui a rendus et qu'il ne 
cesse de lui rendre. Et c'est au moment où l'ave­
nir de la Pologne se joue, où elle a besoin du 
concours de tous ses enfants afin de pouvoir sor­
tir victorieuse de la lutie dans laquelle elle est 
engagée, lutte d'où doit sortir établie sur des 
bases solides cette Indépendance à laquelle aussi 
bien ses amis que ses ennemis lui reconnaissent 
un droit incontestable, c'est à ce moment que 
Paderewski, ce champion infatigable de la cause 
polonaise, déclarerait «.qu'il ne veut rien connaî­
tre d'une Pologne soumise aux Boches ». Et do 
quel droitr/n(ransi(7ean£ fait-il de la Pologne un 
un pays « soumis aux Boches » ? Est-ce parce 
que depuis bientôt deux ans le Royaume de 
Pologne est expose aux plus cruelles vexations 
de la part des hordes barbares dont il a subi l'in­
vasion, parce qu'il dispute pas à pas ses tradi­
tions séculairesà l'empire germanique, qu'il tend 
tous ses efforts pour résister aux envahisseurs et 
tenir bon jusqu'au jour prochain de la délivrance, 
que l'on se permet de l'accuser délibérément do 
soumission aux Boches ? La même insulte pour­
rait au môme titre être lancée à la face des popu­
lations martyres de Lille, de Cambrai et des 
régions envahies du Nord de la France, de ces 
populations qui font preuve en présence de l'en­
nemi du même héroïsme que celles des régions 
envahies enl^ologne. Ce gouffre dont, selon Bal­
zac, le Polonais auraitbesoin pour s'y précipiter, 
le chroniqueur de l'Intransigeant le creuse lui-
même. Au lieu de soutenir la nation polonaise 
dans sa lutte contre l'Allemagne, il s'en désinté-
resseet semble l 'abandonnera l'empriseennemie. 

« La Pologne soumise aux Boches ! » Quelle 
erreur profonde! Les Polonais se rendent parfai­
tement compte du péril germanique. Plus que 
jamais leur cœurs sont embrasés du souffle 
ardent de patriotisme qui les a toujours animes. 
Tout sublime que soit le vœu exprimé par Sarah 
Bernhardt de reposer un jour en terre française, 
il est suporllu de le servir comme exemple aux 
Polonais. On ne trouverait personne parmi eux 
qui ne brûle du désir de voir un jour ses cendres 
déposées dans le sol enfin libéré de la mère-
patrie. 

BULLETIN 
e La Révolut ion R u s s e e t l e s A l l i é s . 
Tel est le sujet, plein d'actualité, que traitera 

M. J. de Lipko'wski, Vice-président du groupe­
ment des Comités de propagandes « Union et 
Indépendance », dans la conférence qui aura 
lieu le Dimanche 13 mai, à 4 h. 1/2 irès précise, 
à l'Hôtel des Sociétés Savantes, 8. rue Danton, 
sous la présidence de M. Charles Riohet, de 
l'Institut, Président de la Ligue Française pour 
la Pologne libre. 

L'entrée étant libre nous conseillons à nos 
Lecteurs d'occuper les places de bonne heure. 

® L'Aide M ora le . 
Depuis longtemps déjà l'Aide Morale s'intéresse à la 

cause polonaise. Elle n'a pas atiendu qu il ffît diplomati-
quemeut permis de le faire pour éclairer la sympathique, 
la brave et digne populaiion parisienne sur la question de 
la Pologne. La généreuse initiative de sa fondatrice, 
M"" Moll-Weiss, et de son président M. Matrnchot, profes­
seur à la Sorbonne, lui a fait une large place dans ses pro­
grammes hebdomadaires et un certain nombre de séanc»s 
lui ont déjà été consacrées. Cependant en raison des évé­
nements libérateurs de ces derniers temps, le comité de 
1 œuvre avait tenu à imprimer à celle du 22 avril une 
solennité toute particulière. 

Comme toujours, un air de famille, celui qne 1' u Aida 
Morale » a su donner à ses séances populaires, enveloppait 
l'assistance qui se pressait nombreuse et intéressée dans 
la belle salle des fêtesduCercle de la Librairie. M le pro­
fesseur Charles Richet, de l'Institut, qui a fait sienne avec 
tant d'autorité et de couvicliou la cause de la Pologne, 
avait bien voulu accepter la présidence de cette séance; 
il était assisté de M. Simon Juquin, maire adjoint du 
VI' arrondissement de M. Bourrelier, ancien maire adjoint, 
et de M"" Ilanin, déléguée de 1' « Aide Morale ». 

La séance fut ouverte par une aimable causerie de 
M"" .\loll-"Weiss qui est venue dire avec la plus parfaite 
bonne grSce l'accueil chaleureux que l'Aide Morale a tou­
jours été fière d'offrir à la Pologne; M. Charles Richet en 
quelques mots très sentis applaudit à la prochaine résur­
rection de la Pologne. M. Simon-Juquin tint, lui aussi, 
à affirmer spontanément sa sympathie. 

M l'armentier professeur, au Collège Chaptal, Dt entrer 
directement le public dans le cœur du sujet. M. Parmeu-
tier est un ami fcivenl de la Pologne, mais ce qui est 
plus et mieux, c'csl un ami conscient et compétent. Pour 
ces raisons il est toujours prêt quand on l'appelle à glori­
fier la Pologne, et il U fait toujours avec une science so­
lide. C est un bon ouvrier et des plus goûtés de la propa­
gande polouaise; sa causerie obtint le succès le pins vif 
et le plus mérité. 

La partie arlisli(ine réunissait les artistes habituels des 
séances polonaises. Ils mettent un dévouement inlassable 
à dévoiler un peu de 1 ftme de la Pologne, celle qui s'ex­
prime dans l'œuvre de ses poètes et de ses musiciens, 
ainsi que celle qu'exaltent avec tant de bonheur nos poi­
lus français. 

Ceat M''" Halka Ducraine, dont l'éloge n'est plus à faire 
dans les colonnes de Patonia, qui dit avec toute la grâce 
de son jeune talent et l'expression de sa fine sensibilité, le 
« Chant du cor » do Mickiewicz, extrait de Pan Tadeusz, 
(I Polonia Uediviva » de Ch. Richet et l'adoption poétiquede 
liené Rrancour sur le Treizième nocturne de Chopin. 
(l'est M"' .leaiine Isnard, I " prix de violon du Conserva-
loire, qui avec son tempérament vigoureux exprime la 
douceur de la Berceuse de Mlynarski et la coloration ryth­
mique du Knjawiak de 'Wieniawski. 

C'est loule son Ame (te Polonaise servie par sa belle voix 
aux noies larges et plrines (pie M''» Jarecka fait passer 
dans leschanls ilinspiralion populaire de Moniuszko et de 
Cliopin, ainsi .|iu' dans l'émouvante grandeur du cri de la 
Pologne martyre le Boze Co.s Polskç. Une note particuliè­
rement originale du concert est la traduction plastique 
que M"'" Jeanne Ronsay, tour à tour gracieuse et drama­
tique donne des l'rcludos (2 i-13-3i de Chopin, fort joli-
mcnl esi'i-ulés par une délicale iiianisle. M"' Gabrielle 
licnionil. 

Ce sont l(!s ressouires d'un admirable talent et d'une 
virhhisili' ébhuiissanlo ((ne le professeur Victor Gilles pro­
digue diins son inicrprélalion puissante et personnelle de 
l'oeuvre de Chopin dont il a donné avec un brillant succès 
la polonaise fantaisie et la polonaise eu la bémol, le nocturne 
en mi majeur et la troisième ballade. 

Enhu, le public s'est tout particulièrement intéressé à 
l'apparition des Travailleurs polonais qui sous la direc­
tion habile et dévouée de M''' Kruszewska, consacrent 
leurs loisirs du dimanche, à venir, en costumes nationaux, 
révéler la variété et la richesse de la musique populaire 
polouaise, tantôt en chaulant des airs de Noël, tantôt des 
airs militaires dont le chaut national Jeszcze Polska, est 
particulièrement applaudi 

C'est ainsi qu'une fois de plus, grâce à des dévouements 
de tous genres, la Pologne a trouvé auprès des Parisiens 
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'accueil fraternel auquel lui rlonne droit sa coustance dans 
l'épreuve. M. N. K. 

® Nécro log ie . 
Nous trouvoDs daus les « Petites Affiches » de Bordeaux 

« Journal du P a l a i s » un émouvant discours prononcé 
par M. le bâtonnier Laîné, sur la tombe de notre compa­
triote, M. Stanislas Alexandre Majevvski, avocat et pnbli-
ciste, enlevé à l'âge de quarante-linit ans : 

« Soutenu par la foi, dans la quiéUide que donne 
une conscience pure, Majevvski aurait regar lé sans trem­
bler la mort en face, oiais quel déchirement il eût éprouvé 
de quitter les siens qu'il adorait, ses amis, ses confrères 
auxquels il était si profondément attaché. 

« Stanislas-Alexandre Majewski est né à Varsovie le 
16 avril 18G9. Son père était avocat à la Cour de cassation 
et membre du Sénat. Son grand-père maternel était 
Français: il avait servi brillamment comme officier de 
cavalerie. 

« Varsovie! la Polognel Vous n'avez point oublié la 
flamme dont s'illuminaient les traits de notre confrère 
lorsqu'il prononçait oes noms. Au souvenir de sou pays, 
tout un passé que d'autres avaient vé̂ -u revivait eu lui. 
Rien, pas même de longues années de bonheur, n'a pu 
attiédir son patriotisme: jusqu'à la fiu, Majewski a aimé 
ardemment sa patrie ; jusqu'à la fin, il a voulu espérer 
l'aHranchis-sement de son infortunée Pologne, dont un 
historien a pu dire : 

« Dans nulle autre histoire, ou ne reiiconire une sem-
« blable persistance de malheur, mais aussi nulle autre 
« part l'énergie de la lutte, la ténaciti; de l'espérance, la 
« force des saintes illusions ne se dessinent en traits plus 
« remarquables que chez les Polonais. » 

« Ni les souffrances, ni la lutte, ni l'espérance de la 
Pologne n'ont pris fin; mais Majewski disparaît à l'aube 
du jour où le monde, enfin secoué par l'horreur de la bar­
barie, lui rendra ses libertés nécessaires. . » 

REPUBLIQUE ROYALE 
DE POLOGNE 

XII 
5'^ L'assemblée de Lubltn. i^6p.—Sigismondl'"' 

dit le Vieux, avait en i53o élevé à la dignité de 
grand-duc de Li thuanie son fils unique Sigis-
mond-Auguste , et lui avait remis en 15441e 
gouvernementde cepays, pendantque les Polo­
nais le reconnaissaient pour son successeur. 
C'était un moyen d'assurer à l'avance dans sa 
personne l 'union des deux Etats, et de diriger 
en même temps l 'attention du jeune homme 
vers les affaires publiques. 

Après la mort de Sigismond pr , décédé en 
1548, Sigismond-Auguste succéda à son père 
au trône de Pologne et de Li thuanie. Prince à 
l 'esprit large et cultivé, il sut se gagner avec 
leiirs suffrages l ' amour et l 'at tachement de ses 
sujets. Il réussit aussi grâce à son prestige déri­
vant de ses qualités supérieures d'esprità agran­
dir ses Etats par l 'union de la Livonie; union 
l ibrement consentie s ignéecomme nous l'avons 
yuentre lui et le g rand-maî t re des porte-glaive 
livoniens Kettler en i 56 i . Engagé dans les 
guerres entreprises contre Moscou pour la dé­
fense de la Livonie, dont Iwan IV dit le T e r r i ­
ble s'efforçait de s 'emparer, Sigismond-Au­
guste voulut rapprocher davantage les deux 
nations,polonaise et l i thuanienne,et leur donner 
plus d'activité. 

Il commença par confirmer à la noblesse 
l i thuanienne en voie de formation, les libertés 
qui lui avaient été accordées par le privilège 
de Horodlo , mais qui , hélas! de parl 'opposi t ion 
des grands seigneurs l i thuaniens, étaient restés 
jusqu'alors lettre morte .Dans une réunion du 
conseil ou sénat àWi lno (i56o) il promulga le 
droit pour la noblesse d'y envoyer des nonces, 
par suite de quoi se forma la représentation 
de la nation à l'exemple de ce) le de la Pologne, 
et la diète se trouva composée de deux cham­
bres. Il inst i tuades t r ibunaux k jugeséligibles 
comme en Pologne, ce qui facilita beaucoup 
l 'administration de la justice, la rendant aussi 
moins onéreuse. 

La Li thuanie jouissait désormais d'institu­
tions bien ordonnées à quoi vint se joindre 
encore un avantage très sensible, la renonciation 
du g rand-duc , des palatins et des starostes à 
leurs revenus provenant de la perception des 
droits sur les jugements rendus. 

Tous les changements qui venaient d'être 
introduits conformément aux promesses faites 
à Horodlo exigeaient des changements corres­
pondants dans les lois. Le statut fut donc con­
sidérablement augmenté et publié en 1564. 
Pa rce statut le grand-duc et les seigneurs com­
posant le sénat furent maintenus dans leurs 
anciens droits , mais la noblesse obtint la 
permission de s'assembler dans des diétine^ 
pour décider des affaires locales et y élire des 
nonces à la diète. La diète fut composée du grand-
duc, du sénat et des nonces comme en Pologne. 

Deux ans s'étaient à peine écoulés depuis 
cette seconde édition du statut, qu'il subissait 
déjà de nouveaux changements ( 1566), la trans­
formation politique et sociale du pays marchant 
d'un pas rapide. Sigismond-Auguste n'avait 
point d'enfants, et n'espérait pas en avoir; 
mais à défaut d'héritiers directs, une de ses 
sœurs aurait pu prétendre à lui succéder, ou 
bien une des nombreuses familles issues de 
Guédimine, profitant de l 'occasion, aurait pu 
mettre en avant des prétentions, quelque 
insoutenables qu'elles fussent. Des esprits 
scrupuleux, accoutumés aux formes de la 
monarchie héréditaire, pouvaient ne pas savoir 
à quoi s'en tenir, si le souverain légitime ne 
se prononçai t pas à cet égard. Sigismond-
Auguste qui était roi électif en Pologne et 
avait l'esprit libéral, trouvant qu'il étaitabsurde 
de vouloir prétendre à posséder une nation 
comme un objet, et d'exercer un pouvoir quel­
conque par droit de naissance, renonça pen­
dant la diète de Varsovie (1564) à ses droits 
héréditaires sur la Lithuanie, et reconnut son 
trône électif, comme celui de Pologne. Bien­
tôt après (i 566), il renonça aussi à la propriété 
des biens de ses vassaux c^u'il possédait en vertu 
du droit féodal, et depuis ce temps chaque 
noble était libre de disposer de ses terres selon 
son bon plaisir. Il dénoua par là, comme sei­
gneur suzerain, tous les liens de dépendance 
qui assujettissaient les nobles à leurs anciens 
chefs féodaux; mais ceux-ci ne se hâtèrent point 
de lâcher ce qu'ils tenaient, et qui ne leur appar­
tenait pas. Tous les privilèges de la noblesse 
polonaise ayant été, par ces dispositions, éten­
dus à la noblesse l i thuanienne, il n'y eut plus 
aucune différence entre l'état politique de la 
Pologne et de la Li thuanie ; il ne restait dès lors 
qu'à resserrer les liens qui les unissaient. 

Ce geste dudernier des Jagellons était unique 
en son genre, n 'ayant pas non plus de précé­
dent dans l 'histoire. Nous y voyons un souve­
rain autocrate, renoncer spontanément par 
simple esprit de justice à son droit divin en 
faveur de la nation. 

Cette transmission de pouvoir de souverain 
à sujets s'accomplit à Varsovie, sans aucune 
effusion de sang, plus de deux siècles avant la 
Révolution française et cent vingt ans avant 
l ' introduction du régime constitutionnel en 
Angleterre par Cromwel . 

Quoi d 'é tonnant alors qu 'un souverain à 
esprit aussi élevé eût été capable de donner à 
ceux qui au nom de la foi l 'engageaient à étouf­
fer par la force le luthéranisme, gagnant des 
adeptes dans ses Etats , la réponse suivante : 
« Si cette nouvelle doctrine est fausse, elle dis­
paraî tra toute seule, et si elle a un fond de vé­
rité, elle s'étendra et s'affermira malgré tout, de 
génération en génération. » A son exemple un 
des chefs de là démocratie nobiliaire, J eanZa-
moyski, devait faire un peu plus tard cette géné­
reuse déclaration : « Je donnerais la moitié de 
ma vie pour voir revenir au catholicisme ceux 
qui l 'ont abandonné, mais je la donnerais tout 
entière plutôt que de les y voir contraints par 
la violence. » 

Voilà comment en Pologne, n'en déplaise à 
ses détracteurs, et en commençant par le-
roi, on comprenait la tolérance et l'esprit 
libéral. Tandis qu'à la même époque en France 
par éxemplel 'exercice du culte calviniste était, 
en dépit de l 'Edit de Nantes {i5gS), interdit à 
la cour et à Pa r i s ; en province, dans les châ­
teaux il était soumis à des conditions éven­
tuelles, vexatoires et même blessantes. (La­
rousse.) 

Tels furent, nous le voyons, les services 
rendus à la Lithuanie par son union avec la 
Pologne. Le premier des Jagellons par son 
mariage avec Hedwige lui apportait la foi chré­
tienne, le dernier élevé'lui-même dans l'esprit 
de tolérance et de liberté pratiquées seules en 
Pologne à ce moment-là , élevait de sa main, en 
un geste librement consenti, la nation l i thua­
nienne de l'état d'asservissement et d'esclavage 
oii elle se trouvait encore à celui de peuple 
souverain libre de choisir lui-même son chef. 

Voilà comment encore en Pologne on prat i­
quait l 'assimilation : en affranchissant des es­
claves pour leur faire partager ses privilèges, 
mais non pas comme autre part en réduisant 
des hommes libres à l 'esclavage! 

Après avoir accompli cet acte de libéralité 
envers ses sujets, Sigismond-Auguste se trouva 
en face d'un nouveau problème à résoudre : 
celui d'assurer à l'avenir l 'union indissoluble 
des deux Etats qu'il gouvernait. Cette union, 
conformément à l 'engagement pris par les 
Polonais à l'assemblée de Radom (1401), avait 
été maintenue jusqu'à présent en la personne 
du chef de l 'Etat roi et ç rand-duc , élu au trône 
de Pologne en sa qualité de souverain^ légitime 
de la Lithuanie et en descendance directe du 
fondateur de la dynastie jagellonienne Ladis-
l a s l l . 

Cet engagement devenait nul après la mort 
de Sigismond-Auguste qui n'avait pas d'en­
fants et s'il avait voulu indiquer lui-même son 
successeur comme l'avait fait jadis Casimir le 
Grand pour Hedwige, l 'engagement pris à 
Radom par les Polonais ne pouvait plus les lier 
en aucune façon. Le trône de W i l n o avait cessé 
d'être héréditaire et le futur souverain de la 
Lithuanie ne pouvait plus désormais être des­
cendant direct de Ladislas Jagellon, nulle 
branche mâle de cette dynastie n'existant plus ; 
celle de Bohême aussi bien que celle de H o n ­
grie venait de s'éteindre en la personne de 
Louis tombé à Mohacz en combattant les 
Turcs . 

En fait de descendants de cette famille royale 
il n'y avait plus que des femmes, ainsi d 'abord: 
les deux soeurs de Sigismond-Auguste : Cathe­
rine mariée au roi de Suède et Anne non 
mariée; ensuite les descendants d'autres fem­
mes de cette dynastie, notamment : Albert de 
Brandebourg, anc iengrand-maî t re des Cheva­
liers de la Croix et duc de Kônigsberg cou­
sin germain de Sigismond-Auguste par sa 
mère sœur de Sigismond I " ainsi que le fils 
de Ferdinand d'Autriche marié à Anne Jagellon 
sœur de Louis, roi de Hongrie, tué à Mohacz 
et qui était l'arrière-petit-fils de Lad i s l a s J I . 

La maison d'Autriche soucieuse de ses inté­
rêts prenait à l 'avance ses précautions. Elle 
fit à deux reprises épouser à Sigismond-
Auguste des archiduchesses, qui cependant ne 
lui donnèrent point d'héritiers. 

Voilà comment devait se présenter la ques­
tion de succession au trône de Pologne et de 
Li thuanie après la mort du dernier des Jagel­
lons, ces deux Etats pouvant désormais élire 
chacun son propre souverain. Et quant aux 
candidats, ils n'eussent pas manque, il pouvait 
y en avoir une foule, dont chacutî se serait 
réclamé du sang des Jagellons. E n effet, nous 
vîmes, en 1572, Jean roi de Suède et Ernest 
archiducd 'Autr iche opposer leurs candidatures 
à celle d 'Henr i de Valois et ensuite, en i S / S , 
Maximilien d'Autriche opposer la sienne à celle 
d 'Etienne Batory duc de Transylvanie élu roi 
de Pologne à la suite de son mariage avec Anne 
Jagellon sœur de Sigismond-Auguste . Sans 
compter le tzar de Moscou Iwan IV dit le Ter ­
rible, qui avait aussi posé sa candidature ait 
trône de Pologne, se réclamant de sa parenté 
avec les Jagellons par sa grande-tante Hélène 
fille d ' Iwan I I I laquelle avait épousé Alexandre 
grand-duc de Lithuanie et roi de Pologne et 
quiéta i t l 'arrière-petit-fils du mari d 'Hedwige, 
Ladislas Jagellon. 

{A suiwe.) JEAN TARNOWSKT. 
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N" 18 POLONIA 

BRANKA 
Stalo si<3. Austroniemcy na Ziemi Krôlestwa 

Polskiego nakazali brankç, celem skompletowa-
nia, na pocztitek, dwu « polskich dywizji ». 

Ociaganie sic, wahanie sic w tym kierunku 
prusoaustrjakôw zniklo raptownie, bodaj pod 
wpJywem ogloszonych w sprawie polskiej aktôw. 
Anichwili wiçcej nie mieli do stracenia, ani dnia 
do namystu nie mieli. Austrjacka przewrotnosc 
podala obie rçce niemieckiej piçâci i brankç 
ogloszono. Gel je j , sens caly : skompromitowac 
Polalcôw wmôwic w éwiat, iz z dobrej i nieprzy-
muszonej woli opowiedzieli sic za racjti dwu 
swych gn^bicieli, dwu rozbôjnikôw. 

ZarzEidzeniawtymlùerunkuposzlyniezmiernie 

szybko. 
Szozîitki galicyjskicli legjonôw, pozostajqce 

doti^d na sluzbie austrjackiej, oddano pod wladzQ 
von Beselera, nazajutrz prawie nowomianowa-
nego dowôdzce tycli szczfitkôw,hrabiego Szeptyc-
kiego, miauowano generai-majorem i usuniçto 
go z dowôdztwa. Szeptycki, jako prawowity sJuga 
oesarsko-krôlewski, poszedl na gubernatora 
czçêci Krôlestwa, zajmowanej przez Austrjakôw 
na miejsoe von Kuka. Miejsoe po Szeptyckim 
objql Durski, i nie dla nazwiska, gênera», sly-
nficy ze swej malej inteligencji... 

Strejk warszawski, strejk polityczny, spowo-
dowany Proklamacj^ Rz^du tymczasowego ro-
syjskiego a dalej nikniçoie w oczach rozproszo-
nych po Krôlestwie komend legjonôw... ktôre 
miaîy rzekomo zbierac ochotnikôw... przyspie-
szyJy decyzJQ... 

Von Beseler zerwal ze wszelkiemi zludze-
niami zebrania bodajby jednego pulku ochotni­
kôw polskich! Bo i nie masz, krom pp. Studni-
ckiego, Lempickiego i Makowieckiego, takich w 
Krôlestwie gtuptasôw, ktôrzy by dali sic wypro-
wadzic w pruskic pôle. 

Nakaz przyszedt,— po deklamacjach, argument 
kuli i bagnetu. 

Krôlestwo ma dac rekruta. Ivrôlestwo ma wy-
s^czyc ostatni^ kroplç nie tylko swej miazgi 
ludzkiej, lecz i resztki dobytku... 

Kradziez publiczna grosza polskiego przez 
ustanowienie tak zwanych « marek polskich » 
juz wywolala podanie siQ do dymisji pierwszego 
czlonka Tymczasowej Rady Stanu, Stanislawa 
Dzierzbickiego... Spodziewac sic nalezy i innych 
dymisji, ileze nie podobna przj'pusoic, aby po-
zostale grono tymczasowych dostojnikôw Krô­
lestwa chcialo byé, w pelnym swyni skladzie, 
narzQdziem zbrodniczem najezdcôw! 

Sluchajcie ! 
Oto ostatnie opiekuncze zarzadzenie germaii-

stwa, budujficego Polskç ! 
Kazdy folwark.kazda sadyba wiejska ma odtqd 

miec na zalodze 2olnlerza-Niemca!Tego Zolnie-
rza-Niemca musi karmic, musi utrzymywaé i 
zywic hojnie, bez zadnych ograniczeii co do dni 
postnych, dni bezmiQsnych ozy wiasnego nie-
dostatku .. 

Lecz to nie jeszcze! Sluchajcie! 
2oldakowi kazdy wlasciciel czy zarz^dca fol-

warku lub sadyby musi oddaé klucze od stodiik 
spichrzy, magazynôw i zapas6w...Bo odt^d ten 
zoldak tylko bçdzie mial prawo wydzielac rol-
nikowi polskiemu to, co uzna za wtasciwe na 
wyzywienie jego, na wyzywienic pracownikôw, 
na paszQ dla inwentarza. Zoldak-Niemiec ma 
prawo wyJ^cznekontrolowania zasiewôw i zniw. 
jemu trzeba wydawaé pokwitowania za kazdfi 
garstkQ ziarna, wziQtego z wiasnego dobytku, 
on decyduje, komu i kiedy wolno wzi^c jajko a 
komu wolno cal^ zjeéc kurç. Zoldak-Niemiec ma 
prawo kontrolowania nie tjlko ruchu i prze-

jazdu wozôw, lecz i osôb... On mlodzieiica 
zaszyje przemoc^ w mundur polski, aby tem 
pewniej zmarnial dla prusactwa, dla teuton-
stwa, dla syfilisu habsburgsko-hohenzolerns-
kiego. 

Wrazie nie zastosowania sic do nakazu zol-
daka, rozporz^dzenie przewiduje delikatnie 
fewentualnoéé pi-zyslania... wi^kszej, liczniej-
szej zatogi zoldakôw! 

Tak sic przedstawia sprawa tej podwôjnej 
branki. 

Branki k rwi i branki ohleba! 
A Tymczasowa Rada Stanu ? 
Kazamaty nieraieckoaustrjackie stojq, dla 

niej otworem... 
Aleks. M. 

ZIEMIE POLSKIE 
Tydzien ulnegly zadnej powazniejszej 

imiany na obszarze walk, na Ziemiach 
polskich, nie przyniôsl. 

— Rada miejska m i a s t a Kçt przecivr 
Avyodrçbnieniu z Galicji Ks i ç s twa Oswiç-
cimskiego i Zatorskiego. 

W sprawie zaborczychroszczeii.skierowanyoh 
przez Niemcôw âl^skich ku wyodrçbnieniu z Ga­
licji powiatôw Ksiçstwa Oswiçcimskiego i Za­
torskiego, Rada gminna miasta, jako bezposred-
nio w tej mierze interesowana, powzifjla w dniu 
14 maroa, 1917 r., na nadzwyozajnem, w tej 
sprawie zwolanem posiedzeniu, jednomyslnie 
nastQpuj^CQ uchwalç : 

« Rada miejska miasta KQt zastrzega sic 
jaknajuroczyâoiej, i z caj^ stanowczoéci^ prze-
oiw wszelkim postronnym zabiegom, skiero-
wanym ku terytorjalnemu uszczupleniu Krô­
lestwa Galicji, zajqc majqcego na podstawie ma-
nifestu cesarskiego z dn. 5 listopada, 1916 r. od-
rQbne stanowisko posrôd krajôw koronnych 
monarchji, oswiadcza swîj nieziomn^ iq^cznosé i 
terytorjaln^ spôjnosc z narodem polskim, kraj 
ten zamieszkujqcym, i porucza zwierzchnosci 
gmninnej bezzwloczne wygotowanie protestu do 
odnoénych wladz w tej sprawie, jakotez poczy-
nienie wszelkich innych potrzebnych krokôw, 
celem udareninienia tej akcji zaborczej.» 

— W spra^vie zn ie s i en ia gran lc okupa-
c y j n y c h . 

Rada Narodowa wystosowala, jak donosi « Na 
przôd », do Rady Stanu dtuzszy umotywowany 
memorjal w kwestji zniesienia granic okupa-
cyjnycii. Pelny tekst podaje « Bialetyn » war­
szawski. Jako minimum tego^ czego kraj ma 
oozekiwaé od wladz okupacyjnych wymienia ôw 
memorjat : 

1) bezzwioczne zniesienie wszelkich utrud-
nieii paszportowych ; 

2) dozwalanie na wolny, bez zadnych ograni­
czeii i trudnoéci miçdzyokupacyjnych, przewôz 
wszelkich towarôw, artykulow zywnosci.mater-
jalôw budowlanych i t p; 

3) natychmiastowe zniesienie wszelkich utrud-
nieii, hamuJEicych swobodn^ cyrkulacJQ prasy 
polskiçj w obrçbie Krôlestwa ; 

•'i) mozliwie najrychlejsze przyst^pienie do 
centralizowania pewnych przynajmiej dziaîôw 
zarzqdu krajem w stolicy przy rôwnoczesnem 
ogloszeniu dalszej zamicrzonej w tym kierunku 
akcji. 

Dalsze zqdania zawarte w tym memorjale 
shreslila. « Naprzodowi » cenzura krakowska. 

— Z a k a z z a t r u d n i a n i a Po lakôvr "w îa-
b r y k a c h amunicj i . 

Nowc rozporz^dzenio jakie pojawito sic w 
tych dniach wNiemczech zaftazujs zatrudniania 
robolnihôw obcokrajowych i Polahùw w fabrtj-
kach amunicji i materjatôw wybuchowych, jàk 
rôwniez w warsztatach lub wczesciach zakïadôw, 
wyrabiaj^cych przodmioty, ktôre w interesic 
obrony kraju powinny byc zaohowane w tajem-
nicy. 

Pracodawcy. ktôrzy daj^ pracç wrogim cudzo-
ziemcom i Polakom, winni prowadzic doldadnfi 
listQ i powinnl przeslac natychmiast policji 
kopiç. 

Prôcz tego winni miec kontrolç nad zajçtymi 
u nich robotnikami obcokrajowymi i Polakami, 
donosz^c natychmiast policji, jczeli ktôry z nich 

siQ do pracy nie stawit, zachowal sic nieodpo-
wiednio lub przekroczyj przeciw porzadkowi, 
spokojowi lub bezpieczeiistwu. 

Pracodawcy, ktôrzy zatrudniaj^ robotnikôw 
ze Szwajcarji, winni ich zameldowac na policji 
w ci^gu 24 godzin w celu wykonania przymusu 
legitymaoji i obowi^zani s^ rôwniez donieâc tej 
samej wladzy o wszelkich podejrzeniach. 

MILJARDOWE 
ZLODZIEJSTWO 

Dnia 14go Kwietnia 1917 r. wydaJ general-
gubernator warszawski, gênerai von Beseler, 
rozporz^dzenie, zakazujqce w Polsce dalszej 
cyrkulacji rubla a wprowadzaj^ce natomiast 
now^ jednostkç monetarnfi, markç polsk^. 

Strona fînansowa tego niezmiernie donioslego 
rozporz^dzenia przedstawia sic jak nastçpuje : 
rubel, bçd^cy doi^d w olbrzymich ilosciach w 
rçku obywateli Krôlestwa polskiego, do roku 
1915go jedyny àrodek platniczy w kraju, bçdfi-
cym od stu lat pod rz^dem rosyjskim, nie moze 
byé odt^d uzyty do zadnej nawet najmniejszej 
tranzakcji,pod karq U 0.000 marek i 5ciu lat wiç-
zienia, przy rôwnoczesnem anulowaniu danej 
tranzakcji g§ 7 i 10 rozporz^dzenia). W obectego 
wlasciciel rubla musi go wymienié w kasie rz^-
dowej na marl<Q polsk^, przez co ta kasa staje 
sic zbiornikiem rubli dla przekazania ich z 
Polski do Berlina. Akcjonarjuszem tychkas jest 
rzfid niemieclci i parc bankôw berliiiskim. Po 
pewnym czasie Berlin wejdzie w ten sposob, bez 
najmniejszych ofiar, w posiadanie olbrzymich 
sum rublowych, Krôlestwo Polskie natomiast w 
posiadaniu 2,16 razy wiçkszej sumy marek pol­
skich, zupelnie bezwartosciowych, tem bardziej, 
ze § 8 rozporz^dzenia. zabrania wywozenia tych 
monet z kraju, by nie zmuszac Berlina do akc"ep-
towania tych, stworzonyoh przez siebie, pieniç-
dzy. 

Dla kogoé, ktôry zdawal sobie sprawç, ze 
celem dzisiejszej « swiçtej wojny niemieckiej » 
jest jedynie ograbienie sg,siadôw, tego rodzàju 
<< coup» nie jest niespodziank^. Wpisanej przed 
5ciu miesi^cami broszurze mojej « L'Allemagne 
et la Russie «jest on najwyrazniej przewidziany 
na stronie 23 : « par cette combinaison, un mark 
polonais, papier-monnaie sans valeur, les Alle­
mands se proposent de payer à la Pologne les 
milliards de marchandises enlevées et de rafler 
avec ces billets les roubles russes qui se trouvent 
encore dans le pays. » Wtedy,5 miesiçcy temu, 
tego rodzaju szantaz uwazany byl przez ludzi 
fachowych za bezpodsta,wne straszenie ludzi i 
insynuowanie Niemcom operacji kryminalnych. 
Dzis stal siQ on fakf.em. 

Z punktu widzenia niemieckiego operacja 
ta jest zupelnie zrozumiala : Niemcy wyczerpaly 
wszystkie swoje zapasy; po wojnie ani egzysto-
wac ani pracowac nie bçdfi w stanie, o ile nie 
dostanîi z zagranicy nowych, olbrzymich zapa-
sôw zboza, nasion, bydla, koni, bawelny, weJny, 
niiedzi, kauczuku, gumy, kawy, horbaty. 
skôry etc. etc. Na to wielomiljardowe zapotrzë-
bowanie bçd^ mieli jako érodki platnicze jedynie 
WQgiel, zelazo, dostarczalne i z innych krajôw 
nastçpnie niemieckie pozyczki wojenne i nie-
mieckie papierowe marki, drukowane w czasie 
wojny bez granic. Te ostatnie dziâ juz, gdzie 
Niemcy, choôby chcieli. nie z zagranicy nie 
kupuja, spadly z 123 i pôl centymôw szwajcar-
skichna77 centymôw. Hzucone zas po wojnie w 
miljardowych masach na rynki éwiatowe stracEi 
wogôlo jakqkolvviek wartosc. 

Dla skoncentrowania w swoim rçku srodkôw 
piatniczych, przedstawiaj^cych za granic^ 
pewn^ wartosc Niemcy ograbiaj^ okupowane 
terytorja ze wszystkiego, bez wzglçdu na to czy 
to ma wartosc wojskowq czy nie : a wiçc ko-
ronki i bielizna damska wedruj^ do Niomiec tak 
dobrze jak maszyny i miedz. Cale lasy, poéci-
nane w Polsce, wçdruj^ do Niemiec. Rozporz^-
dzeniem z 8go lutego 1917 roku (Reichsge-
setzblatt Seite 1(5) upowazniono kanclerza do 
« wypozyczenia » sobie na czas trzyletni po 
zawarciu pokuju od dnia 24 Marca b. r. o zum 
Zwecke der Beschaffung von ausliindischen 
Zahlungsmitteln » wszystkich, do kogokolwiek-
b^dz nalezacych zagranicznych papierôw war-
tosciowych.znajdujucych siQ na terytorjum nie-
mieckiem. W koiicu rozporz^dzenie generala 
Beselera z 14 kwietnia b. r. zabiera ludnosci 
polskiej, wszystkie ruble, bez zadnego odszko-
dowania. 
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W porôvvnaniu z procederaini niemieckiemi 
w Belgii ten rabunek nie jest nadzwyczajnosciq. 
Aie mimo to sytuacja w Krôlestwie Polskiem 
jest, zwinyparujednostekkrajowychjbezporôw-
nania gorsz^ niz w Belgii. Gdy przy ostatecznym 
rozrachunku Niemoy bçdq poci^gniçte do odpo-
wiedzialnosci za ziupienie Belgii,Serbili Rumu-
nii, w Polsce zepchn^ winQ na « polskq Radç, 
Stanu j>, wspôlwinnfj z nimi za tego rodzaju 
rz^dy w kraju. 
^ Od pierwszej chwili, po zajçciu Warszawy 

Niemoy robili nadiudzUie wysilki dla stworzenia 
jakiejs « Rady Stanu »,jakiegos Rzqdu Narodo-
wego, ktôryby wziqi na siebie odpowiedzialnosc 
za bezprawne pobranie rekruta z Polski na ko-
rzyséNiemiec, za ograbienie fabryk.gospodarstw 
i magazynôw polskich, za wywiezienie setek 
tysiçcy robotnikôw do Prus. W braku wlasnych 
sprytnych ag-entôw szukali pomocy Wiednia, 
wôwczas jeszcze fudz^cego sic jakimsaust^ofiliz• 
mem,niby egzystujqcym w Polsce. W parc tygo-
dni po wziçoiu Warszawy, we Wrzesniu 1915 r., 
przyjcchaio tara parubardzo « centralnie » uspo-
sobionyoh czionkôw kola Polskiego z Wiedniu. 
W pazdzierniku, w slad za nimi, hrabia Agenor 
Goiuchowski,d}ugoletni minister spraw zagrani-
cznych w Austrji ; w trzy tygodnie po nim prosto 
z Sofji hrabia Adam Tarnowski, niefortunny 
ambassador austrjacki z Washingtonu, ozeniony 
z Warszawiankq, ksiçzniozkq Czetwertyiisk^. 
Polscy socjalistyczni emisarjusze rzqdu au-
strjackiego przesoigalisie wplomiennycliapelach 
do Warszawy (posel Daszyiiski w swojem pate-
tycziiem a odezwij siQ stolico ») ; aie ani intrygi 
dyplomatôw austrjackioh,ani wezwania socjalis-
tôw berliriskich i wiederiskich, ani nawet otwo-
rzenie_ uniwersytetu w Warszawie nie sklonilo 
Polakôw do utworzenia « Rzqdu Narodowego » 
ktoryby zaîatwial w Polsce agendy berlinskie. 

Potworzono w Polsce cale szeregi gazet pisa-
nych w duchu berliAskim po polsku, jak : 
« Glos Sfolicy » i « Godzina Polski ». 

Dopiero proklamowana manifestem 5go Listo-
pada 1916 roku « niepodleglosc » Polski spro-
wadzila lekkie pomieszanie poj^c. Po dlugich, 
wielotygodniowych wysilkach udalo sic Berli-
nowi zestawic o prowizorycznq, » IladQ Stanu, 
zlozon% z kilku whistorji polityki polskiej dot^d 
nie znanych obywateli Krôlestwa. Z gorliwoéci^ 
godn^ lepszej sprawy stara sic Berlin wzmocnic 
stanowisko tego « Rzqdu Narodowego» : opo-
nentôw, usuwajq wtadze okupacyjne pod klucz 
albo do obozôw koncentracyjnych, w Niem-
czech ; przez zrçczne inscenizowanie wizyty 
dziennikarzy zagranicznych, zwlaszcza nie 
mieckich, w \ \a rszawie , stara sic wmôwic w 
Polakôw w kraju, ze zagranica uwaza « Radç 
Stanu «rzeczywiscie za « polski rzE d̂ », a rôwno-
czesnie przez tych samych panôw stara sic Berlin 
przekonac zagranicç,ze ustanowiony przez niego 
Rz^d Polski znalazl uznanie w kraju. 

A tymczasera gêneraiBeseler, tworz^cw War ­
szawie coraz to nowe placôwki platnych « mar-
kami polskiemi o urzçdnikôw i funkcjonaryuszôw 
krajowyoh i stara sic coraz to szersze kola spo-
leczenstwa uzaleznic ckonomicznie od siebie, 
odbierajEic im z drugiej strony wszelk^ mozli-
woéc Jekiejkolwiek akcji na korzyse " kraju. 
Totez ten nieszczesliwy, prowizoryczny « minis­
ter » polski dla spraw zewnQtrznych przypa-
trywac sic musi w milczeniu, jak wladze, agra-
rjusze i fabrykanci niemieccy traktujq robotni­
kôw polskich w Niemczecli gorzej nizhelotôw; 
« prowizoryczny » minister spraw wewne.trznych 
musi tolerowac, ze wladze okupacyjne w Polsce 
wywlekaj^ mçzczyzn i wywozq na roboty 
do Niemiec ; minister wojny musi tolerowac 
oddanie legionovv pod komendç Beselera a mi­
nister finansôw, ograbienie Kraju z rubli . 

S<j jednostki w kraju wierz^ce, ze lepszy taki 
rz^d polski niz zaden. Sytuacja tych niefortun-
nych 8 miu ministrôw polskich zresztîi porzqd-
nych ludzi, jest nad wyraz smutna. Aie za ich 
omylkQ moze' kiedys zaplacié caly narôd, gdyz 
« polska Rada Stanu », chocby prowizoryczna, 
staje siQ mimo woli wspôlwinnq tolerowania 
przez siebie zbrodni rzi^du pruskiego. 

W tych warunkachpozostajeim albo « se sou­
mettre ou se démettre ». To pierwsze znaczy-
loby przelac winç za zbrodnio Beselera na 
spoleczeristwo polskie : to drugie, byloby przy-
najrnniej wyjéciem honorowem 1 wvklarowaniem 
bardzo ciemnej sytuacji. 

•"Gencwa, i'i Kwietnia 1917. 

Capitaine ORDON. 
W chwili gdy ten artykul drukujemy, czionek 

Rady Stanu, dyrektor wydzialu finansôw, radca 
Stanistaw Dzierzbicki podai sic do dymisji 

Pielgrzytnka 
do Montmorency 

P i e l g r z y m k a tegoroczna do Montmorency 

odbçdzie sic w n iedz ie lç , dnia 20 maja . 

Organizac jç P ie lg rzymki przeprowadzi , 

j ak w r o k u ub ieg lym, « Polonia », ktôra , 

czasu wo jny , pozwol i la sobie zast^pic po -

w o t a n e i t radycyjne p rzewodn ic two Bibljo-

teki Po lsk ie j , u n i e r u c h o m i o n e j w swej 

dziatalnosci z e w n ç t r z n e j . 

P i e l g r z y m k a t egoroczna , wobec prokla-

m o w a n i a przez Al jan tôw Zjednoczonej i 

Niepodlegte j Polski , bçdzie miala cha rak t e r 

wielkiej uroczystosci narodowej polskiej , 

w ktorej czynny udzia l w e z m i e zas tçp caiy 

w y b i t n y c h cz lonkôw spoleczei is twa f rancus-

kiego, aby d a c w y r a z w i e c z n o t r w a l e j m i -

losci i przyjazni d w u n a r o d ô w . 

P r z e w o d n i c t w o P ie lg rzymki tegorocznej 

obe jmie nasz n i ezachwiany Przyjacie l , zna-

komity p isarz , czionek I n s t y t u t u f rancus-

kiego, p . Geoi 'ges Lacour -Gaye t . 

P o w o l a n a przez n a s Komisja De lega tôw 

czuwac bçdzie n a d l a d e m i szczegôtami. 

W najbl izszym n imie rze « Polonii » 

oglos imy dok ladny p r o g r a m uroczy.stosci. 

T y m c z a s e m poprzes ta jemy n a z a w i a d o -

mien iu t e m i n a w e z w a n i u do d r o b n y c h , 

j ednof rankowych sk iadek na zakup k w i a t ô w 

dla ponies ienia ich w s z y s t k i m m o g i l o m pol­

ski m. 

U k w i e c e n i e m o g i i , o d lat k i lku , odbywato 

sic ty lko s u m p t e m T o w a r z y s t w a Li te racko-

Ar tys tycznego , k lô re , z na tu ry s w e j , u w z g l ç -

dniaio jodynie g r o b o w c e niektôre . 

W roku biez.'^cym, m u s i m y okryc kwia t a -

mi wszys tk ie mogi ly Tu taczôw i Bojownikôw 

wolnosc i ! 

W s z y s t k i m b o w i e m n a l e z y p o n i e s c w i e l k a 

n o w i n ç o Niepodlegle j i Zjednoczonej ! 
Gotujc ie sic n a dzieiî 20 maja . 

S t awic sic t a m mus ic ie , Rodacy , j a k o 

j e d e n mqz . 
POLONIA. 

DEKLARACJA KOLA 
MIEDZYPARTYJNEGO 

Czas, dnia 23 kwietnia 1917. 
Kolo Miçdzypartyjne wydalo, z okazji prokla-

macjitymczasowego Rzfidu rosyjskiego do Pola­
kôw, nastçpujïiCîi deklaracj^ z dat^ 18 kwiet-

"'?( Narôd polski powital z radosciq obalenie 
dawneo-o ustroju rosyjskiego, ktôrego ucisk da-
wal sie uczuwac jeszcze pot^zniej w Polsce mz 
w Rosii Rôwniez z uczuciem radoSoi dowiedzial 
sie o utworzeniu rzfidu tymozasowego, zlozo-
neffo z zasluzonych bojownikôw wolnoéci 
i uznanych przywôdzcôw ludu rosyjskiego. 
Oswiadczenie takiego rz^du, dokonane w poro-
zumieniu ze sprzymierzeiicami, a zapewnia]^ce 
utworzenie niepodleglego panstwa polskiego, w 
ktôrem « oswobodzony i zjednoczony lud polski 
okresli sam swôj ustrôj paiist\yowy », odezwalo 
sie w Polsce glosnem echem, jako zapowiadajace 
usuniçoie wiekowych zatargôw narodowyoh. 

« Narôd polski uwaza utworzenie paust\va nie­
podleglego — panstwa takiej wielkoéci i sily, 
ktôreby ^awalo rçkojmiç istotnej niezawisloéci 
politycznej i gospodarczej — za naczelne i po-

wszechne dq,zenie swojew chwili obeonej.Narôd 
polski opiera swe d^zenia nie tylko na émier-
telnem, przyrodzonem prawie ludzkiem, aie i na 
prawach swej historycznej kultury, zlijczonej z 
naszemi najswietniejszemi tradycjami politycz-
nemi. Rzeczpospolita Polska byla zawsze wyra-
zem szeroko poJQtej tolerancji wolnosci ludôw, 
in zamieszkuj^cych. Niezlomne zachowywanie 
tych drogich i pioknych tradycji bçdzie podstaw^ 
zasadniczq polityki wcwnçtrznej przyszlego paii-
stwa polskiego." 

« Atrybutem zwierzchniczym kazdego panstwa 
niepodleglego jest swobodne zawieranie so-
juszôw i konwencji militarnych. Z natury swego 
potozenia geograficznego przyszle paiistwo pol­
skie szukac musi dobrego porozumienia z s^sia-
dami swymi, zwlaszcza odrodzonymi potçznem 
tchnieniem idealôw wolnoéci. Im lepiej jego 
dqznoéci naturalne bçdq zadowolone i im pelniej 
zdobçdzie ono calkowitfi swobodQ dzialania, 
tem skuteczniej bçdzie ono moglo uprawiac 
politykç pokojowq i odpowiedziec roli, ktôrq 
mu jego polozenie geograficzne zaleca. 

« W dobie obecnej caJyjuz swiat oywilizo-
wany dojrzai wieikie znaczenie starej sprawy 
polskiej i zrozumial, ze jedyne jej rozwi^zanie 
znajdzie w przywrôceniu Polsce niepodleglosci 
paiistwowej. Z zasadq tq wyst^pily przed pôl 
rokiemmocarstwacentralne,zapo\\iadaj^c utwo­
rzenie z czQsoi ziem polskich samodzielnego 
paiistwa. Podniôst jii do wysokosci niezbçdnego 
aktu sprawiedliwosci historycznej i zarazem 
m^drosci miçdzynarodowej prezydent Wilson w 
swem glosnem orçdziu styczniowem. Dzisiaj 
wreszcie demokraoja rosyjska, skoro lylko 
zrzucila krçpujqce jq pçta, obwiescila niezwlocz-
nie, ze utworzenie niepodleglego paiistwa pol­
skiego (1). . uwaza za rekojmiç trwalego pokoju 
w przyszlej nowo powstaj^cejEuropie. Wszçdzie 
wiçc zapanowalo przekonanie, ze oddanie naro-
dowi tego, co mu siQ nalezy, musi nast^pic nie-
tylko w imiç prostej sprawiedliwosci wzglçdem 
narodu, aie i w interesie powszechnym évviata. 

B Chodzi tylko o to, aby pozqdane przez 
wszystkich rozwiqzanie odbylo sic nie polowicz-
nie, aby nie pozostawiono dalszemu biegowi 
historji tego, cojuz dzis calkowicie dojrzalo do 
nowego zycia, aby, slowem, istotnie polozono 
podwalinç a pod trwaly pokôj ». 

« Wskrzeszona pod tchnieniem takich zasad 
Polska paiistwowa stanie sic z pewnoéci^ w 
rodzinie narodôw nowym czynnikiem éwiatla i 
przyjaznego wspôlczucia, dopomagaj^o w ton 
sposôb do wcielenia w zycie odwiecznyoh idealôw 
ludzkoéci ». 

(1) Redakcja « Czasu » wykropkowata tu sama 
wyrazy « ze wszystkich czçsci ». 

DOKUIVŒNTY 
Podajemy ponizej oryginalny tekst polski Pro-

klamacji Rzqdu Tymozasowego rosyjskiego, 
zwracajqc uwagç naszyoh Rodakôw, iz brzmie-
nie peine lej Proklamaoji zostalo przez tluma-
czenia Agenoji telegrafioznyoh zamglone a nawet 
wpewnych odoieniach przytlumione. 

Polacy I 

Stary paristwowy porz^dek Rosji, zrôdlo na-
szego 1 wa,szego ujarzmieaia irozdzielenia obec-
me ^ zostal obalony nazawsze. Oswobodzona 
Rosja w osobie swojego Tymozasowego Rzadu 
zaopatrzonego w pelnie wladzy, spieszv ze 
zwrôceniem sic do Was z braterskiem pozdro-
wieniem i wzywa Was do nowe^fo ^vcia do 
wolnosci. •' ' 

Stara wJadza delà Wam obietnice, ktôre mo 
g!a spelnic, aie ktôrych spelnic nie chciala Mo-
carstwa Centralne wyzyskaly jej pomylki' abv 
zajqci spustoszyc Wasz kraj. Wylqcznie w ce-
lach walki z Rosj^ i z joj sprzymierzeiicami 
nadaiy Wam one pozorne prawa paiistwowe à 
przytem nie dla calego polskiego narodu, lecz 
ylko dla jednej czQéoi Polski, tymczasowo zaie-

tej przez wrogôw. Za tç ccnç chcialy oiic kunié 
krew narodu ktôry nigdy nie W a l ^ ' l ô zachô-
wan.e despotyzmu. Nie pôjdzie i teraz polska 
armjawalczyc za sprawe ucisku wolnosci o r o f 
clarcie svyojej ojczyzny pod dowôdztwem swo 
jego odwiecznego wroga ""^i-wcni &\\o-

Bracia Polacy ! Nad'chodzi i, dla Was chwila 
wielkich postanowieiî. Wolna Rneio c imua 
w szeregi bojownikôw z a ^ o i n ^ r ^ ' ^ ^ Y ^ ' 
Zrzuciwszy jarzmo rosviski T , " T ""' 'odôw. 
b r a t n i e m u V l s k i e m u 2 £ v i ; a H ' ' n ' ' , " - ^ ' " " J ° ' 
stanowienia wlasnii vvo^ o° woim lo^l^lyP-'""^"" 
umowom ze s p r z y m i e r z l i c C i " S y ^ w s ^ ' ^ ^ 
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nemu z nimiplanowi walki z wojujqcym germa-
nizmem, Rzqd Tymczasowy uwaza stworzeiiic 
niepodlegîego Pan^twa Polskiego, utworzonego 
ze wszystkich ziem, zaludnionych w wiçkszoéci 
przez narôd polski, za niezawodnq rekojmiç 
trwaîego pokoju w przyszlej odnowionej Euro-
pie. Poificzone z Rosjq wolnem wojskowem przy-
mierzom, polskiepanstwo bçdzie mocnq podporq 
przeciwko naporowi centralnych mooarstw na 
slowianszczyznç. 

Oswobodzony i zjednorzony Narôd Polski sam 
okresli swôj ustrôj paiistwowy, objawiwszy wolç 
swoj^ przez Konstytucyjne Zgromadzenic, zwo-
Jane w stolicy Polski i wybrane przez powszeoh-
ne glosowaniem. Rosja wierzy, ze zwiqzane 
z Polsk^ wiekami wspôlnego zycia narody otrzy-
niajq przy tem trwale zabezpieozenie swojego 
obyvvatelskiego i narodowego istnienia. Rosyj-
skiemu Konslytucyjnemu Zgromadzeniu pozos-
tanio potwicrdzenie ostateczne iiowego bratniego 
przymierzai udzielenicswojej zgody natezmiany 
w terytorjum panstwowem Rosjij ktôre sq niez-
bçdne dla utworzenia wolnej l'olski z wszystkich 
trzech, obecnie rozdzielonych, jej czesoi. 

Przyjmijciez, bracia-Polacy, bratni^ rekç, 
ktôrî), wyciiiga do "Was swobodna Rosja. Wierni 
zachowawcy wielkicli tradyoji przeszlosoi, 
wstaiicie teraz ku nowej swietlanej dobie w dzie-
jach "Waszych, dobie Zmartwychwstania Polski! 
Nieoh przymicrze naszych uczuc i serc poprzedzi 
przyszie przymierze naszych paiîstw i niech z 
wznowion^ i nieodpartq sil^ zabrzmi stare 
haslo slawnych zwiastunôw Wyzwolenia Wa-
szego : Naprzôd, do boju, ramiç do ramienia i 
rçka w rçk^, za naszq i wasza wolnosc ! 

Podpisali : 
Minister-Prezydent, ksi.TZQ Lwovv. 
Minister spraw zagranicznych, P. N. Milukow. 
Minister wojny i marynarki, A. J. Guczkow. 
Minister komunikacji, N. W. Nekrasow. 
Minister bandlu i przemyslu, A I. Konowatow. 
Minister finansôw, M I. Tereszczenko. 
Minister oswiaty narodowej, A. A. Manuilow. 
Ober-prokurator sw. Synodu^ Wl. Lwow. 
Minister rolniciwa, A I. Szingarew. 
Minister sprawiedliwosci, A. F. Kerenskij. 

WEZWANiE J . E. KS. ARCYBISKUPA 
WARSZAWSKIEGO 

Ogloszono ponizsze « Wezwanie 
aroybiskupa warszawskiego^ J. E. 
ks. dr. Aleksandra Kakowskiego, 
do duchowiciistwa i ludu o mod-
lit\^e za OjczyznQ ». 

Siawna i potçzna byia Polska^ Ojczyzna na-
sza; zyzne i urodzajne jej kraje; piçkny i dzielny 
lud. Dzieje jej wielkie i éwiotne trwaiy przeszlo 
osmset lat. W tym dlugiem ozasie bylismy bcz 
przerwy narodem wolnyra, religijnym, kato-
lickim, amQzni przodkowic nasi osîaniali wiasnq, 
piersiq w tysiqcznych walkach tak Ojczyznç, jak 
1 Kosoiôl przedzaborczynii wrogami. 

Bywaly nleraz chwile ciçzkie i straszne. I 
zdawalo si^, ze Ojczyzna juz ginie.a z niq upada 
Wiara katolicka, nasz Kosciôi swiQty. Mamze 
przypomniec Wam, Bracia moi kochani, napad 
Szwedôw na Polskç za Jana Kazimierza? CaJy 
kraj dostal sic wtedy w rçce wroga, sam krôl 
szukai sohronienia dla siebie zagranicq, na 
obczyznie, i tylko Jasna Gôra wogôlnej rozpaczy 
i trwodze stawila opôr nieprzeparty i swym 
przykladem pocifignçla caly narôd do obrony 
wiary i wolnoéci Ojczyzny, a zarazemwskazala, 
skqd spodziewac siQ w przyszlosoi ratunku dla 
Polski w nieszczçsciu 

Nie minçla nas jednak dola najciçzsza, niez-
miernie bolesna dla serca wszystkich Polakôw. 
Przy koiiou osmnastego wieku, w chwili upadku 
zyvvej wiary i dobrych obyczajôw, ukochana 
Ojczyzna stracila swôj byt niepodlegly. Spraw-
dziio siQ tedy, co, wzywajqc do pokuty, przepo-
wiadaî kaznodzieja narodowy, Skarga : pôltora 
wieku byliémy « bez krôla krwi swojej, bez 
ojczyzny wlasnej, ubodzy, wzgardzeni wszQdzie, 
wîôczQgowie 0. 

Po upadku, stala sic Polska istnq mçczennica 
wsrôd ludôw, siuzcbnic^ u obcych i niewolnicfi. 
Wszy.stkie jej usilowania dla odzyskania wol-
nosoi byly udaremnione. Nie pomogly nawet 
ofiary i strumienie krwi polskiej obficie przelane. 

Atoli teraz w niebywalej tej wojnic, zbliza siQ 
konieo mQczenstwa naszego, booto slyszQ slowa 
Paiiskio przez usta Izajasza proroka, jakby do 
Polski môwione : «Nie hôjsi{', bom ci{>odkupif..• 
Nie bôj sic, bom Ja jest z^obq. Od wschodu 
przyprowadzç nasienie twoje; od zachodu zgro-
madzç Cic; rzehi^ pôlnocne] stronie : daj,a polu- ', 

dnionej : nie hamuj; przynias syny moje zdaleka, 
a côrki moje z honczyn ziemi ». (Izajasz 43.) 

Tak, Bracia moi drodzy, Bôg wzbudza Polskç 
do zycia, Ojczyznç wolnq nam powraca, to tet z 
glçbi serca mego woiam do Niego kornie : « Nie 
gniewaj sic, Panie, bardzo, a nie pomnij wi^cej 
nieprawosci naszej, oto wejrzyj, mysmy wszys-
cy Twôj lud. » (Iz. 6i,9.) 

Sluchaj, ludu polski, uszu nie zalykaj, serce 
olwôrz szeroko i zrozum jasno. Wazna tochwila, 
ktôrq przezywamy. Caiy swiatma oczy zwrôcone 
na nas. Ojciec èw., Namiestnik Chrystusowy na 
ziemi, Glowa Koéciola êwiçtego, Benedykt XV, 
Papiez, przemôwil do éwiata za nami i swem 
orçdownictwem wsparl nas potçznie. Wszyscy 
katolioy w najdalszych zak^tkach kuli ziemskiej 
wzniesli za nami modJy do Pana Zastçpôw i 
przyszli z pomocq, zniszczonej wojnq, naszej 
ziemi. I rozsiawil Ojciec êwiçty nasz^ przesz-
losé wielk^tam nawet, gdzie nie znali nas wcale, 
lub o nas juz zapomnieli, i wywolaî zewsz^d 
zyczenie niepodleglosci dlanieszczçsliwej Polski. 
I potçzni monarchowie éwiata, 1 rzq,dy przyrze-
kly nam wolnosc i niepodlegloéc. Niebo i ziemia 
przemawia za nami. Reszta sprawy w naszym 
rçku. Nie skqpmy tedy zadnej ofiary i zadnego 
poswiçcenia, skoro go tylko dobro kraju i na­
szych wspôlrodakôw zazqda. 

Po ostatniej wojnie tureckiej, na mocy umôw 
w Kariûwicach (1G90 r ), zajçta przez Turkôw 
Ukraina i Podole z Kamieùcem wracaiy do 
Polski. Gênerai Marcin Kqtski mial odebrac 
zbrojowniçi fortecQ w Kamieûcu. Oddawai nau 
j ^ Turek Aga. Wprowadziwszy Kqtskiego mie-
dzy lochy, napelnione prochami, rozwscieczony 
z utraty takiej zdobyczy, barbarzyniec rzucii 
zarzewie ognia na proch, aby i siebie Ktitskiego 
zagrzebac w gruzach. Nieprzerazony Kq,tski por-
wal iskrz^cy sic ogien i dal mu spokojnie na 
rçce swo,ej dogorzeé. Tym mçznym czynem 
ocalil od wybuchu miasto i krocie ludzi od 
smierci.. Olowzôr miloéciiposwiçcenia; takimi 
mamy byc wszy^çy wzglçdem Ojczyzny naszej. 
Dawna odwaga, poéwiçcenie i ofiarnosc, ktôra 
ceohowalanasze daremne porywy do walkiorçz-
nej, niech sic teraz okaze przy wspôlnych usilo-
waniach okolo odbudowy kraju i ratunku srogo.é-
ciq, wojny dotkniçtych wspôïbraci. 

CieszQ sic w sercu swem pasterskiem, moi 
bracia, gdy slyszQ, ze jedni drugim pomagacie 
w biedzie, a zwlaszcza dzieciom, ktôrych 
ojcowie w okopach na wojnie walczti, a moze 
juz nie zyj£l. Niewqtpliwie kazdii ofiarç, czys-
tem i dobrem sercem zlozonfi, przyjmie Bôg 
i wynagrodzi. Nie przestawajmy tedy dobrze 
czyniô brat bratu ; nie sksipmy z tego, co Opatrz-
noéc zostawiia w naszemrçku,bo nie samolubni, 
wiasnego tylko dobra szukajqcy, stanqc mamy 
na przyjçcie odradzajqcej siQ Ojczyzny, aie zjed-
noczonymi i miîuj^cy sic spolem. Tej jednoécl i 
umilowania uczy nas przedewszystkiem nasza 
Wiara éwiçta, klôrej wszechpotezny wptywu, 
niestety, nie wszyscy nalezycic cenic umiej^. 

W bieguwiekôwsprawa polska zespolilasie jak 
najécislej ze sprawti Bozfi i Koéciola, co wyrazil 
Pius IX Papiez, gdy rzckl do prymasa Polski 
Przyluskiego : « Ufajmy, gwiazda wolnosci zaé-
wieci jednoczesnie i dla Kosciola i dla waszej 
Ojczyzny — Polski ». 

Zwracam sic z wezwaniem zwlaszcza do ciebie, 
ludu wiejski ! Wiadomo mi, ze w niektôrych 
okolicach wmawiano w ludzi ciemnych i niero-
zumnych, jakoby w Polsce miala wrôcic paii-
szczyzna, jakobv grunta przez wloécian posiadane 
mialy im byc wydarto. Ja, pasterz wasz prawo-
wity, ktôry duszç Ewoj-i gotôw dac za owieczki 
sw-oje, ktôry dba nietylko o dobro wasze duchow-
ne, aie i doczesne, mogQ was, z rçk^ na sercu, 
upewnic, zetakie falszemog£i glosic tylko ludzie 
ciemni, albo przewrotni, albo wrogowie narodu 
naszego, ktôrzy nadomiar urqgajfi waszej malo-
dusznosci, iz podobnym bredniom wiarç dac 
mozccie. 

Wiçc trzebachciec skutecznie Polski, tworzq-
cym sic wladzom polskim nie odmawiaô szacun-
ku,aioh rozporzïidzeniompoddac sic zulegloécifi 
i karnoéci^, naleznfi prawowitej wladzy. 

Dotychczas mieliscio wladzç swiecka, obcq 
nam wiar;\, pochodzeniem i mowfi, i tej sluchalis-
cie kornie, jak niewolnicy, schylajqc czola przed 
przemocq ztrwog^ ibojazniii ; w wolnej i niepod-
leglej Polsce zasindq na urzçdach rodacynasi , 
synowie i bracia wasi.itychpowinniscie sîuchac, 
jako ludzie wolni z dobrej i nieprzymuszonej 
woli, z czciq, karnoâciq i miloscifi. Grzeszy 
ciçzko, kto nie slucha swojej prawowitej wla­
dzy, jeszcze ciQzej, kto warcholi i podrywajej 
powagQ, najciezej, ktojq zohydza. Poslusz'ensl\^-a 
wzglçdem tych, ktôrym kierownictwo narodu 
powierzyla, i karuosci wymaga Ojczyzna od 

wiernych swoich synôw ; kto nimi gfardzi, niq 
gardzi, kto ich nie slucha i nie szanuje, nie kocha 
Ojczyzny. 

Patrzi^c na upadajqc^ Polskç, ks. Stanislaw 
Konarski, slynny i zasluzony wyohowawoa mlo-
dziezyz tegoczasu.kazaljq budziézesnu dopracy 
wezwaniem : « Wstawaj, Ojczyzna na ciQ czeka ». 

Te slowa dzis matki maja nieustannie wszyst-
kim swym dzieciom powtarzac w kazdej chwili, 
przy kazdej okazji. Przypominajoie im, ze Polska 
byla wtedy mocna i silna, kiedy éwiçtych miala, 
a gdy ich zbrakto, upadta. Nieinaczej utrzyma 
siQ przy zyciu, gdy powrôci do samodzielnego i 
niezaleznego bytu. « Narodzie — wolai Kosciusz-
ko — z'emia twoja wolnq bçdzie, niech tylko 
duch twôj wyzszym ponad wszystko bçdzie », to 
znaczy éwiQty,religijny.Wielki zasmilosmkludu, 
ks. Staszyc, rzekl : « Polakôw tylko cnota z pod 
obuoha niewoli wyrwac moze ». Nie bez slusznos-
oi czyniq nam obecnie zarzut, ze z dawnych 
cnôt ojcôw naszych niewiele nam pozostalo. W 
zalu przeto i skrusze, przyznajfio siQ do winy, 
mozemy z Sienkiewiczem. niedawno zgaslyrn, 
odpowiedziec : « Wszystkie, byc moze, cnoty 
polskie zginQly wsrôd nas, pozostala jednak 
czeéc dla Marji, i na niej, jak na fundamencie, 
reszte cnôi; odbudujemy, juz w wolnej Ojczyznie 
naszej ». 

Tak, ukochani moi, Marja, ta Najjasniejsza, 
Dziedziozna, Krôlowa Polska, wbrew rachubom 
polityki. 

W 1656 rokUj 1 kwietnia, w katedrze Iwowskiej, 
podczasuroczystegonabozcristwa,odprawionego 
przez nuncjusza Plotra Widoniego, krôl nasz, 
Jan Kazimierz, wdziçczny za ocalenie od Szwe­
dôw, oddal siebie, kraj i narôd caly szczegôlniej-
szej opiece NajswiQtszej Bogarodzicy, oglaszajqc 
Ja zarazem Kiôlowq Korony Polskiej. « Wielka 
Boga-Czlowieka Matko i Panno NajâwiQtsza —• 
môwit krôl, klQcz^c — Ja, Jan Kazimierz... Uiebie 
za PatronkQi paiistw moioh Krôlowç obieram s. 

W kilka dni pôzniej na nabozeiistwie w kcsciele 
ojcôw jezuitôw, na proâbQ krôla, nuncjusz trzy-
krotnie powtôrzyt na koiicu w litanii wezwanie : 
Krôlowo Korony Polskiej. Wszyscy obecni jed-
nym glosem i jednem sercem powtôrzyli : Môdl 
siQ za nami. Odt^d wszedi zwyczaj dodawania\v 
litanji loretaiiskiej powyzszego wezwania. 

W koiîcu, muszQ przypomnieô Wam, Bracia 
drodzy, prawdQ, ktôrq oglosil psalmisfa swoim 
rodakom : « Jesli Pan nie zbuduje domu, prôzno 
praoowali, ktôrzy gobuduja». SwiQla codzienna 
modlitwa, plynaca z serca skruszonego, na 
intencjQ Ojczyzny jest wprost obowiqzkiem 
kazdegoPolaka. Jak wprzeszloscipotQzna opieka 
i wstawiennictwo Matki Boskiej, Krôlowej Ko­
rony Polskiej i SwiQtych Patronôw naszych, ra-
towaly kraj od zaguby, a szczuptym silom wojs-
kowym nieraz dawaly zwyoiQstwo nad przemo-
znymi i stokroc liczniejszymi szeregami wojsk 
nieprzyjacielskich, tak tez i ,obecnie opieka Naj-
âwiQtszej Marji Panny i SwiQtych Patronôw 
naszych wyprowadzi PoIslcQ z zycia niedoli i 
cierpieû do blogoslawionej krainy wolnosci i 
szczQscia. Wicomôdlmy siQ o OjczyznQ, môdlmy 
siQ za OjczyznQ ! 

W niedzielQ, dnia 6-gomaja, przypada uroczy^-
toéc Matki Boskiej, Krôlowej Korony Polskiej. 
W tymdniu niechduchowiciistwo odprawinabo-
zeristwo z wystawieniem Najéw. Sakramentu we 
wszystkich kosciolachparafialnych i filialnych, z 
wszelkqmozliwq okazaloécia, na intencJQ wolnej 
i nicpodieglej Polski, a zamiast kazauia niech 
odczyta to rhoje pasterskie wezwanie. Ty zas, 
ludu, môdl siQ i épiowaj : OjczyznQ wolncT, racz 
nam wrôcié Panie. 

Niech BôgNajwyzszy blogostawi Was wszyst­
kich, a Matka NajâwiQtsza, Krôlowa Korony 
Polskiej, niech ma Was wswej troskliwej opiece. 

Dan w Warszawie l(i kwietnia 1917 r. 
Y ALEKS.A.NDER A R C Y B I S K U P . 

Regens Kancelarji. 
Tajny Szambelan Jego éw. 

Ks. DK. CZ. SOKOLOWSKI. 

NEKROLQGJA 

i w diiiu27 kwietnia, zmarl nagle w Paryzu. 
w 4-̂  roku zycia zaledwie, s. p. Loon Piasecki, 
wlasciciel znanego w Parvzu zakladu krawiee-
kie^o, jeden z zabiegliwych i ohQtnych do pracv 
spolecznej cztonkôw Kolonji Polskiej. 

S. p. Léon Piasecki urodzit siQ w Iwnie, w 
KsiQstwie Poznanskicm, w d. 11 kwietnia PSTri 
roku. Do Paryza przybyl przed laty dwudziestu 
itu, dziQki swej wytrwalosci, doszedl byl powoli 
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do stanowiska niezaleznego. .Tako jeden z zalo" 
zycieli Gniazda « Sokola » paryskiego, é. p. Pia-
secki. nalezaJ do najczynniejszych jego Druhôw. 
Wybrany na pierwszego prezesa Gniazda, spra-
wowai ten urzqd przez piçc lat z rzçdu z wielkim 
dlaidei sokolej pozytkiem. Dalej zasiadal kilka-
kpotnie w Wydziale, dwukrotnie jeszoze powra-
cai doprezesury a wostatku, przez rok, piastowal 
urzqd Skarbnika Zvviqzku Zachodnio-Europejs-
kiego stowarzyszeii sokolich. Czlowiek z natury 
uczynny, Polakzarliwy s. p.LeonPiasecki cieszyi 
sic posrôd Druhôw i w licznych kolaoh Kolonji 
zyw^ sympatjJi i przyjazni^. 

Zgon gwaJtowny, przedwczesny, wskutek 
porazenia môzgu, é. p. Leona Piaseckiego obu-
dzil povvszechny zal, ktôrego wyrazem byl liczny 
udzial Kolonji w obchodzie pogrzebowym, 
ZwJoki Druha Piaseckiego spoozçly nacmentarzu 
w Saint-Ouen, sk^d, wedlug zyczenia zmarlego, 
przeniesione byc majq, po wojnie, do Polski. 

Osieroconym nagle : maJzonce i synowi zasy-
iamy wyrazy szczerego wspôiczucia". 

fZgon weterana z rokul863.W Nowyra Sqczu 
zmarl 2 b. m. w 74 roku zycia, podJugich cierpie-
niach, radca lesnictwa Adam Hibl, weteran z r. 
1863. Zmarîy byi jednym z tych trzech alumnôw 
duchownego seminarjutn w Pizemyslu, ktôrzy, 
na pierwszq wiadomosc o powstaniu, otrzymaw-
szy blogoslawieristwo od ôwczesnego, znanego 
z patrjotyzmu rektora, poépieszyli w szeregi 
walczqcych. Bral udzial w kilkunastu krwawych 
bitwach i odniôsl ran^ postrzalowq w okolicy 
oka. Pc upadku powstania, ukoiiczywszy akade-
mjç leénictwa, wstqpil do sluzby przy adminis-
traoji lasôw i dôbr paiistwowych, a przez 18 lat 
byl zarz^dcQ kanaeralnynn w Muszynie-Krynicy-, 
powszechnie ceniony i szanowany. — Czesc Jego 
pamiçci. 

SPRAWOZDANIE STOWARZYSZENIA 
Podatkowego pracujqcej Kolonji Polshiej 

we Francji. 
Stowarzyszenie Podatkowe pracuji^cej Kolonji 

nadsyla nam swe Sprawozdanie Kasowe za czas 
od pazdziernika 1916 roku do 30 marca 1917 roku. 
1) Dochôdze skladek Gzionkôw.. . . 3.158 fr. 
•1) Uochôd z Jaseiek 1.509 » 15 
3) Doohôd z ofiarowanej bizuterji... 71 » 
4) Dochôd nadzwyczajny dll » 

Razem zebrano 'i-ëi') » 15 
Zlozono przez skarbnika, p. Les-

sina, na rçce p. barona Taubego, za 
kwitami NN : 210, 213, 218, 225, 229 
sumniQ i.710 » 15 

pozostaje u skarbnika, na mie-
siqo kwiecieri 139 » 

Tak sic przedstawia stan kasy odnoscie lun-
duszu zbieranego dla Ofîar wojny w Polsce. 

Oboczesnie kasa kosztôw 2\dmini-
stracji miala dochodôw 054 » 15 

Wydatkowala na AdministracJQ.. 485 r 
pozostaje u skarbnika na miesi^c 

kwiecieii 169 » 15 
Ogôlny dochôd. od ohwili zalozenia tetowu-

rzyszenia, wynosi 11.87'.» fr 15. 
Oryginal podpisali, za Komisje Rewizyjn^, pp. 

Stanislaw Falinski i Stanislaw Guttmayer. 

KRONIKTPARYSKA 
o w Kose i e l e P o l s k i m . 
Przypominamy, ze jutro, w niedzielç, o godzi-

nie 10 i pôl zrana, odbQdzie sic nabozenstwo 
uroczyste, nauczczenie éw. Stanislawa, patrona 
Polski oraz dla uozczenia 126 rocznicy Konsty-
tucji ï rzeciego Maja. 

Kazanie wygiosi ks Wiçckowski, dziatwa 
ZakJadu sw. Kazimierza wkona pienia religijne. 

Ksiadz Rektor prosi Rodakôw o punktualne 
przybycie, ilze spôzniajqcy zaklôcajii ceremonjç 
religijnq. 

••• W i a d o m o s c i Z o l n i e r s k l e . 
Dochqdzq nas.wiadomosci, iz, w ostatnich 

bitwach, ranni zostali Wolontarjusze ; Tade.usz 
Mostowski, sierzant, Jôzef Rudnicki, Rudolf Wa-
ligôra, Jôzef Cudak, Jaceko i Chmlel, 

Tadeusz Czerniejewski zostal ciçzko ranny vv 
obie nogii prawq rçkç. 

Ksi^zç Stanislaw Poniatowski, Wolontarjusz, 
porucznik przy mitraljezach, zostal, w ubieglym 
tygodniu, ciçzko ranny. 

Wojciech Swiatowieo, Wolontarjusz, zostal 
ranny lekko. 

Porucznik Karol Jezowski, szôstego pulku 
rosyjskiego, zostal ranny ciçzko w obie nogi. 

Z pierwszego pulku rosyjskiego rannymi 
zostali Polacy : Adolf Retke i Artur Werner. 

Porucznik Junosza-Zaluski jest ranny. 
<3> Z e b r a n i e T o w a r z y s t w a p r a c u j ^ c e j 

ko lon j i . 
W niedzielç, dnia (i maja, o godzinie 2 i pôl po 

poludniu, w sali Colarossi, 10, rue de la Grande-
Chaumière, odbçdzie sic miesiçczne zebranie 
Tow. Pracuj^cej Kolonji. Porz^dek dzienny 
obejmuje : wybôr przewodnicz^cego, sprawoz­
danie sekretarza i skarbnika i nakoniec wybory 
do Komisji Rewizyjnej i do Zarzfidu. 

o O s o b i s t e . 
Kedaktor Naczelny a Polonii », po dvvutygod-

niowej nieobecnosci, powrôcil z zagranicy. 
o U r o c z y s t o s c z powodu r o c z n i c y Kon-

s t y t u c j i T r z e c i e g o M a j a . 
W niedzielç, dnia 6 bm., o godzinie 8 wieczo-

rem, w sali Towarzystwa Geograficznego 
(184, boulv. Saint-Germain) odbçdzie sic uroczys­
tosc z powodu rocznicy Konstytucji Trzeciego 
Maja. Prezydjum honorowe przyjçli pp : Buisson, 
Herriot, Maeterlinck i Séailles. Przewodiiiczyc 
zebraniu bçdzie profesor Waclaw Gasztowtt. 
Przemôwienia wygloszq pp : Charles Richet, 
Georges Bienaimé, Guernut, Dubreuilh, w imie-
niu francuskiej Partji Socjalistycznej oraz Re-
naudel, dyrektor « r / /umani (é » 

Na zakoriczenie, odspiewane b^dq hymny 
polski i francuski. 

• • T o - w a r z y s t w o A r t y s t ô w P o l s k i c h . 
, W niedzielç," dnia 13 i 20 bm., o godzinie 4 i 

1/2, w lokalu Towarzystwa Arystôw.odbçdq sic 
zgromadzenia dyskusyjne -Vrtystôw polskich. 

Dnia 13, zagajenie przez p. Strzembosza i 
referai p. Mondrala p. t. « Stosunek artysty do 
spoleczeiislwa. 

W niedzielQ, dnia 20, référât p. Szklarskiego 
p. t. « Stosunek spoleczenstwa do artysty ». 

Wstçp wolny. • • -
o Tow^arzystAvo i m i e n i a K laud j i . 
Towarzystwo imienia Klaudji, zajmujqce sic 

udzielaniem pomocy starcom i wdowom, obar^ 
czonym dziecmi, zwraca sic z prbsb^ do Kolonji 
polskiej o nadsylanie odziezy i obuwia, ktôrego 
brak dotkliwie daje sic vve znaki ubogim. 

Dary nalezy nadsylac pod adresem p.A.Szaw-
klisa, 14, Cité Trévise. 

o D o b r a n o w i n a . 
Dzielimy sic z Czytelnikami naszymi dobrq 

nowin^. Ôto a Capitaine Ordon », pisarz poli-
tyczny, ktôrego prace ostatniemi czasy obie-
gajn caîfi prasç szwajcarsko-francuskq, stanql w 
szeregu staiych wspôlpracownikôw « Poionn' ». 

Doskonala znajomosc Polski dzisiejszej, 
kwestji wojskowo-polskich oraz nieporôwnany 
tempérament i rozmach « Capitaine Ordon'a » 
bçdq odtfid stale nam sekundowaly. 

<î» D a r y . 
Otrzymaliémy w ubieglym tygodniu szereg 

znaczniejszych ofiar na celé publiczne. 
Towarzystwo « Sokola » w Snt. Chamond, za-

lozone przez Jeiicôw-Polakôw, nadeslalo dla 
Ofiar woiny w Polsce 226 fr. 20 cent. 

Z odczytu p. Jôzefa Lipkowskiego w Nicei 
otrzymaliémy 300 fr. A mianowicie 150 fr. jako 
dochôd czysty dla Zohiierzy-Polakôw i 150, jako 
zlozone z okazji odczytu, dla starcôvv i dziatwy, 
pozostaj^cej pod opiekq Towarzystwa imienia 
Klaudji Potockiej. 

Dyrektor Banku, p. Maurycy Flaum, opu-
Ezczajîic Paryz i wyjezdzajfic doMoskwy, zlozyl 
nam na 2ohiierzy-Polakôw 50 fr., i 50 fr. na 
Fundusz Wydawniczy. 

P. Paul Gros z Tuluzy nadeslal nam 50 fr. dla 
Ofiar wojny. Na ten sam cel nadeslaly nam Za-
klady J. Merlat-Chetard, 30 fr. i to w uznaniu 
dobrego prowadzenia sic pracujqcych tamze 
Polakôw. 

Otrzymaliémy nadto kilka malych darôw na 
Kasç ubogich Polakôw wc Francji Ten dzial 
polecamy usilnie pieczy i uwadze Rodakôw. 

Wszystkim Ofiarodawcom niesiemy, w imie-
niu obdarowanych lustytucji polskich, serdeczne 
podziçkowania. 

o /Rewolucja Rosyjska, Aljanci i Pol-
ska. 

Na powyzszy temat, wysoce aktualny, prze-
mawiac bçdzie p. Jôzef Lipkowski, w przyszl^ 
Niedzielç, 13 Maja,o godzinie 4 tej i 1/2 po polud 
niu w lokalu Sociétés Savantes, rue Danton, 
NO 8. 

Konferencje zagai p. Charles Richet, czlonok 
Instytutu, prezes de la « Ligue française pour la 
Pologne libre ». 

Ksii^zki polskie, nowe i uzywane, 
rôzaej tresci nabywa Administracja 
ce Polonii ». 

B r o n z y do oswie t l en ia e l ek t rycznego 
GAZOVVE LAMPY— I N S T A L A C J E 

A.. BOUILLON 
112, Boulevard de Belleville, 112 — P A R I S 

BIENENFELD JACQUES 

|{ Il D II I r - ^E«^^'' ~ ° " ° °"^ KAMIENIE 
K U r U J t • _ BiZOTERJE OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 & 12, P u e r t a del Sol 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUE% 
ACHAT - VENTE - ÉCHANGE 

37 , rue des M a r t y r s — PARIS 

• FUTRA — WYROBY FUTRZANE ® 
R E P A R A C J E - P R Z E R Ô B K I 

S. BIBSTER 
* , r u e fjiefaef, •* P f t H I S 

w y d a w n i o t w o k a r -

MARCELI BARASZ pocztowych bromo 
—m—m^^^——— wych —studjôwakade-
35, RUE EUGÈNE-cABHiÈHE, j^^igi^ich; prôby wysyla 

•̂*-̂ ^® za zaliczeniem. 

^'JJ'-Î^-ÏHHH^^H^JHHH^^ 
WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNjCZE = 

(Wlasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecajq: 

WSZELKIE DRZBWA OWOCOWB, 
OZDOBNE, FORMOWANB, etc. 

Cennikl na zqdanie darmo i oplatnie 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEAUX 
(Seine-et-Marne' 

FOURRURES * P E L L E T E R I E S 

E. piSCH 
48, rue Grenéta — P A R I S 

Libra i r ie GARNIER Frè re s 
6, Huô des Saints-fères, Pans {VU') 

Slownik Francusko-Polskl , ^ P°damem 
sposobu wymawiania, ^awieraĵ icy wyrazy potoozne, 
niezbçdny w podrô/.y, tom oprawny w plotno rniçk-

" I t o w n i k P o l s k o - F r a n c u s k i , ' ^Podamem 
sposobn wymawiania, .̂ aw f̂raî cy ^yra^y poloo^ne 
niezbQdnyw podrôzy, tom oprawny w pJot̂ no 

' ° ^ y r y l t % ^ " t ' f z a ' * à o S ^ ^ ^ . , ^ ^ ^^ 
Do nabycia we wszystkicb ksiçgarniacb i w Ad-

mini.stracii " PoloP»"-

LE GÉBANT : p . NEVEU 

" P A R I S . — IMP. L E V É , 71, RUE DE RENNES. 

VENCESLAS G A S I O R O W S K I , Directeur. JEAN D E R E Z I N S K I , Administrateur. 


